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Cl82) 

Le jeune comte Stanû 
^ * towskjr, à qui Catherine 
donné et ôté le trône de P 
ITieureux successeur de S( 
simple gentilhomme et d< 
fortune, mais doué d'une 
et rempli d'ambition', P 
promena quelque tçmps ei 
et en France son inquié 
vagues espérances. Il réti 
assez à Paris , oh Famitié 
sadeur de Suède loi proci 

* Le père de Fonîatowsky i 
tarier qui , de Pétat de domestiqt 
de Mizielky en iLithuanîe ^ p; 
de Charles XII , et obtînt la ci 
prince. 11 s'attacha ensuite ai 
Leczinsky ) qu'il traUt en lui < 
cation que lui avoit autrefois d 
II , en présence d^ Charles XJ 
important écrit , Poniatowsk 
Warsowîe, où Auguste récoi 
fidie en lui faisant épouser la 
tdrînska , Puné des descendai 
Ions. C'est de ce mariage '^ q 
tiidM Fooiatow^kj. 
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*«» disSagafe, • mi» sa »*'• 

/^r-l' cette «Ile, l"i^' 
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«Vo.v"*^^^ -ordre d'e» P^^ 



a aven- 
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iVbfa. n reste encore quelques exemplaires de l'ëdltîou 
ea 3 Tol. in-8. , beau papier^ avec les quatorze portraits, 
et les deux cartes géographiques. Prix, 18 fr. et aS fr, 
par la poste. 

On trouve chez le même Libraire : 

m 

Théâtre de PHerinitage de Catherine II , Impératrice de 
Russie , composé par cette Princesse \ pa|r J^, P. Ségur 
. Tainé, alors ambassadeur de France à Saint-Pétersbourg ; 
par le comte de Cohentzct , ambassadeur de TÊmpe- 
reur ; par le comte Ivan Schotvarqff ^ par le comte 
Strogonof^ par le prince de Ligne ^ par le favori il/bf 
monof^ par Mlle. Aufrène , etc. a toL in-$. avec le 
portrait de Catherine II, jgray^ en taille»dottce^ 8 fr.| 
et ^ar la poste \\iu ^ 
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IMPEBATiaCE DE KTISSIE. 
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jyiJiil GOmpositum mi raculi causa, Terùin 
i^udita scriptaque seoioribus tradam. 

Ta£it. jérpt. Lia, XJ, 



Par J. ÇASTERA, 

ATlEC l4 ?0RTltAXT8 , %k CAKTE GixéRÀLE DE LA &VSIIS, 
l^T CELLE DE LA PO^GITB ET DE iE» riKTAOEi. 



TOME PREMIER, 



A PARIS, 

Che;B Artbus-Bertraitd, Libraire , rue Hautefeuillc i 
n^ 33 ; ac^uéreuir du fonds de M^ Buissoii, 
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PRÉ F A C^E- 

jL^o r s q u e je composai le pre- 
mier Essai de cet Ouvrage , il me 
fut anraché avec taut de préci- 
pitation, que je ne pus lui don- 
ner ni la forme, ni Jle titre sous 
l&sqjiels je le fais p^roitre au- 
jourd'h^i. Je ne lintituki que 

P^ie de Catherine II ^ et c'étoit 

• 

beaucoup. A présent j'ose croire 
qu'il mérite une dénomination 
plus étendue , puisqu'jl contient: 
non-seulement la Vie Pnvée de 
cette PrijpLcesse , mais l'Histoire en- 
tière de son Règne , et même Y Hisr 
toire très -^ abrégée de la Russie^ 
ainsi quQ le Tableau Statistique de 
cet Empire.., . 

Pour, prouv;er. foute, rautheja- 
ticité des Faitsconbuuts dans ccit 
Tome 1. a 



« 



(ii) 

Ouvrage, je croîs devoîr dire, 
avec Taustère franchise dont je 
fois profession, quelles sont leu. 
iBOurces où je les ai puisés. 

Ce qui a rapport à Pierre P^^ 
h Catherine P"^® et h leurs Suc- 
cesseurs, jiji :ju'au Règne d'Eli- 
sabeth y est tiré des Mémoires du 
Comte de Bruce , du Feld-Maré^ 
chai Munich ^ et du Génériil 
Maasteîn ; de la Correspondance 
secrète du roi de Prusse^ Fré- 
déric II, dans le temps ou, n'é^ 
tant que Prince Royal, il éçriyoit 
ce qu'il u'auroît peut ^ être pas 
laissé éclxapper lorsqu'il fut mon-r 
té sur Je troue; d'un Recueil d'A^ 
îiecdotès fournies à Voltaire, maïs 
dont, par un très f- condamnable 
ménogepient , cet Ecrivain çélè- 
nre ne fit point usage; et enfin, 
^%n curieux Manuscrit de M*» 



gnan^ quî^ après avoir été Se- 
crétaire de Thabile Négociateur 
Canipredon^ resta long -temps 
chargé des Affaires de France 
i ]a Cour de Russie* 

Qua/it à ce qui concerne les Rc- 
gnes d'Elisabeth ^ de Pierre III et 
de Catherine II, j'ai eu des Ma- 
tériaùx très-précieux^ et que le 
plus extraordinaife concoui's de 
circonstances pouvoit seul pro- 
curer à un même Ecrivain. Jfai 
connu ^ particulièrement ^ dans 
le Nord , des Hotnmes très au fait 
de tout ce qui se passoit à la Cour 
de Russie. J'ai eu en main les No- 
tes du Comte de Ranzau-Asch-* 
berg y qui fut Ambassadeur de 
Danemarck àPctersbourg, et très- 
lié avec Grégoire Orlôff. C'est d'a- 
près un Mémoire écrit sous la dic- 
tée de SoltikofF lui - même ^ que 

a 1} 



i 



(iv) 

j'ai fait lé récit des liaisons que 
ce Chambellan eut avec Catherine 
dans les ptemiers temps du ma** 
riage de cette Princesse, J ai Iti 
plusieurs fois la Correspondanco 
îsecrète*des Ministres de France 
La Ch etardie y Champeaux ^ Lhô - 
pital y Breteuil ^ Beâusset^ J ui^é > 
et des Chargés - d'Affuires Béren-- 
ger^ Sabathier'^ Rossignol ^ l^n^ 
rand.Un aiAreministiedeFratnca 
en ^ Russie ^ non moins distingué 
par ses belles qualité» que. par ses 
talens aimables y Séguar , qui vëcut 
quelques ann<^es dai^ la société in-^ 
time de Catheriaeil et dePotem^ 
kin^ ne m'a épargné auetm de» 
ïenseignemens qui ont dépendu 
4e lui. Le colonel Laharpe> dix ans 
Instituteur des deux Grands^Ducs 
Alexandre et Constantin Paulo- 
wilZj et aujourd'hui Tun des plus 



zélés soutimis de k liberté Helvé- 
tique^^ m'a montré la mêmie bien-' 
veilJance que Ségun 

Le sage et brôve général Kos*» 
ciuszko m'a certifié que tout ce 
que j'ai écrit sur les Evénemens 
dans lesquels il a joué un si beau 
TÔle^estexaet. Des Observations', 
très-^nâicieuëefi y m'ont été four** 
nies par un Officier étranger , qui 
â servi k)âg-4:«mp8 dans la Marine 
Hisse > pat le sav^ait et modeste 
Hermana y pa^t le courageux et 
estimable; Ttiroty pariui èonrme 
qui a «* beaîic(«ip de rapports 
avec tes Orloffà et avec le comte . 
Panin^ et par quelques autres 
amis de la ^vérité. Enfin , l'un de 
ceux à*qui )e d<xis 1© :phis rpbur 
la Statistique de la Russie, est te 
Traducteur anglais âe la première 
Edition de lù on Ouvrage^ ^ 



i 



(n) 

Ceintes 5 si j a vois fait usage de 
tous les Matériaux que j'ai eus , 
cet Ouvrage^ qui, peut-être^ est 
déjà trop volumineux , le seroât 
bien davantage. Mais j'ai voulu 
n'écrire que ^ des Faits qui fus- 
sent à la fois vrais et propres à 
faire connoître le caractère de 
Catherine H et les mœurs des 
Ilusses« 

Aucun des hommes instruits 
qui ont vécu en Russie, n'a con- 
teste un seid des Faits que j'aî 
avancés dans flia première Edi- 
tion. Quelques traits seulement 
relatifs au Prince Ivan et une 
Anecdote sur le renvoi du Fa- 
vori Zoritz, ont été, sans nulle 
autorité, révoqués en doute par 
le paraphraseur d'une prétendue 
Histoire de Pierre III, Hist»irp 
dont le Manuscrit original étoit 



f 



( vîj ) 
è.vL très -r diffus Leclerc*, et à la- 
quelle on a joint les Amours de 
Catherine, dt^figurées d'après ma 
première Edition, et enrichies de 
quelques détails tudesqura , co- , 
pies mot à tnot dajis la Mincrva 
d^ Arclienholtz» * 

' T edei'c est aussi auf eur d'une Histoire d» 
Jlussie , en cinq ffros volumes in-^.® j ouvrage 
xenfermant de bpnnes choses , mais $i verbeux 
et si confus que personne ne Ta pu lire. 

* Voici quelque fragmens de ce que l'ancien 
ïlinîstre de France à Pétersbourg, Ségur, 
m'a écrit au suji | de cette ennuyeuse Histoire 
de Pierre III. 

a L'auteur de l'Histoire de Pierre I II aime 
fi mieux critiquer les hommes qui ont parlé 
» avec psiesse de la Russie , que de profiter 
j» de leurs lumières ^ . • • les Anecdotes qui 
9 conce^œnt Sjlva soiit des bruits d'anti- 
» chambre ..,.. Il est très-vrai que Pierre III 
» vit :le Prince Ivan- à Pétersbourg 5 que Na- 
.39 risclikin fut présent à une de Des entrevues-, 
» et que y quoique privé de la société des 
1^ hommes , Ivan montra \ Tempereur de la 
• (Jouceui: , un sens naturel , et le sentiment de 



yiij ) ' 
J*aî été aussi critiqué par im 
petit Journaliste^ qui a composé 
beaucoup de petits Ouvragés ^ 
tous au-dessous de la critique, 
et qui parlant' souvient de tJ$ qu?il 
n'entend pas y est d'autant plû$ 
blâmable de se montrer jalptix 
des succès littéraires, que de pa- 
reils succès n'ont rien de com- 
mun avec ceux qu'il peut obtenir. 

» son malheur. C'est un fait que je tiens de 

9 I^arichkîn lui-même On ne sait quel 

a» nom donner au Roman obscèue et ridicule 
» qui commence le 3* volume de Pierre HT. 
Il II ressemble à ces libelles qu^on offre hon- 
9» teusement aux passans dans les rues. • •, . • • 
TU La comtesse de Bruce ^rvit Potemkin au*- 
s» près de Catherine* Je liens d'elle-même 
» cette anecdote. Elle me Ta racontée en 
» 1785, qiw)ique l'historien de Pierre III 
» la fosse moiuir de chagrin en 1780- On 
» peut juger , par ce trait, de Texaclitude de 
» cet auteur , et de la confiance qu'il doit 
# inspirer .... » 

On 
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j)K CilT«;F.iïim^I , Rijcimil' des Piècet oC 

Proverbe^ jqu^t sur ^çe^ t^hé^tre; p^rticuligc 

de Catlxenne , et.compo^éf parxeUe Piîo? 

^' .oeksey |)ttr {tlosieuV* Sersonnet * de ^sa Se^ 

cié^é intime, -et» par ^elques Ministres 

£ir4xig^rs^ JDeuît .vol. iu-8«. de 900 pagêT, 

avea>ie Portrait; de iCitl^enae^ £(Avd..ei» 

fft4ilie-dlqtt<;e« 7iû . 9 .fi:Aiic/i» 

.(r .: o c» 1 r :: . 
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FAUTES A CORRIGBR. 
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page ^^ Mgn^ ^j tùixeiïti Itre^ «ort« ^ 

^Zj lo et ri,4f«|ioffj) in«n^açnttvqti« 

J'ai ; lU^i manasGrits de Magaan* 
39^1 ' . ' ' 7> l'arshéc qui les avoiti li*e{ les 

armés qui lés avoient. 
Uli — — 5, I\an m ; 4i#*t Ivan YI. 
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TOMB SECOND, 

Page 3o5, ligne 5, ces \ «rq les. 

TOME TBOISIÈME, 

Page iia, ligne 11^ coadjuteur Moliifoff; lircf 

coad)uteur de Mohiloff» 
«e— • a38, I ■ M 9 et 10 de la noUj son p^re et 

son grand -père i'ayoieot} lùrf 

son père PaToit* 

TOME QUATRIÈME. 

Page 17 , le dernier mot it U note , Alexis ; lis€{ 
Alezi. 
j63,-«-' «4} souvent mise; 4upprimei soa« 

tent. 
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HISTOIRE 



D £ 



CATHERINE II, 

IMPÉRATRICE DE RUSSIE, 



LIVRE PREMIER. 

ARGUMENT. 

Introduction. — Étendue et PopuU-^ 
tion de la Russie. — Origine des Russes* 
— Tableau ahrigi de leur Histoire avant 
rayinement des Romanoffs au Tronc. ■— 
Suhe de cette histoire jusjii* au règne 
d^ Elisabeth , fille de Pierre Premier^ 

.Oatherine II a si puissamment 

^influé sur les destinées d une grande 

partie de ses contemporains , qu'il n'est 

pas sans doute inutile de retracer les 

éyénemens de son règne. En racoa- 

Tome h A 



( 2 ) 

taBtieis tBcti«n&éd»tantes ou terribles 
de ce règne-, }e ' ne -négKgerai ni les 
ressorts secrets qui les ont produites , 
ni les détails d'ambition et de vx)- 
lupté , ^gReus^n^ent cael»es à la re- 
iiominée , et appeirçus des seuls confî- 
deijis de Cafteçine. Ces détajUs servi- 
rotit à faire mieux connoître le carac- 
tère de la femme la plus dissimulée , 
qui -jamais ait porté le sceptre , et 
r«j^eleront tout ce que les peuples 
ont à redoujter d@s caprices des tyrans. 

Je crois devoir commencer par 
doiNiier vp^ idéie des ,pays et des peu- 
pfe* sur lesquete a végvé Catherine II , 
^dnsi que des révolutions qu'ils ont 
^ppouvées. Qaxm ne s'ima^ne pour- 
tant pas que je vekilie m appesantir 
sur le tableau des siècles où la Russie 
ne fut que barbare : des princes vul- 
gaires et des règnes obscurs sont trop 
•indignes du pinceau de Ttli^toire, . 

L'empire de Russie est le plus vaste 
qu'il y ait jtotoaië eu. i>èi Faauiée 17*5:, 
il compreuoit > dans 9a longueur y oanit 



(3) 

soixaiite^limt degrés ' et ûeba soa iné- 
gale largeur , environ trente* deux d^ 
grés. Sa sup^rfîde étoît de 949^37$ 
lieues carrées , ou 43^373 mjrhmA- 
tpes^ et,f|-**«». d^ roy rigiBèfcpe y dont la 
cinquième partie gisoit en Europe et 
le reste en Asie , ce qui faâsoit à peu 
près un buxtièsœ et demi des textes 
t^naues du-^obe'. 

Mais cet Empire s'est encore agrandi 
par le dernier partage de la Pologne 
et par la réunion^ de la Cou^kaide. 

' Et cent quàtre-vîngt-sîx degrés un quart, 
en y comprenant les ties- situées- entre te «ôrilJs 
nent d'Am el eelui €i'Aiitéftqiia,>^%«l-à-^e , 
depuis, le ^^^ degr^ % du méri^i^D de V^ç de 
Ter*^ p$qu'ai| 2L2»5e. degr^ i^t i- . 

* On ^stime que la- superficie des terses de 
l 'ancien continent est de 4,^)40,7701. ^ lieues 
géomëtr* carrées 5 ftelle du 

nouveau, d^ • ^ • 2,20%zo4. 

. ^ # 

Ensemble •.^^. .. 7,i47,9&2 f Iîeue5> 

ou 3,179,821 î mjliPhètres. 

... ' ■ ■ . 

* li'ile de Fer e^t à l'occident de Paria âe aa de^ 

grcs 32 minutes, et de Grten-wîch de ^Ô degrés la 
niiiiitk&r ' ^ ^ 

A 2 
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Le centre de la Russie foFmcuB 

très -grand plateau ^ , dont presque 

. tous les côtés s'étendent en s'inclinant 

insensiblement , et d'où sortent une 

. cpiantité considérable de fleuyes et de 

rivières. ^ . 

Cet empire est home., au nord ^ 
par la mer Qlaciale , dont un bras 
forme la mer Blanche , non loin de la- 
quelle est situé le port d'Arkhàngel*. 

Au midi , il a la mer Noire , le Kur 
ban , la Circassie , la mer Caspienne , 
la grande Tartarie et les diserts qui 
9>|itendent jusqu'à la Chine, 

A l'orient » sont la mer du Japon 

' Ce plateau se trouve entre Moskow ^ To« 
rppet^s f Smolensko et Toula. Il y a aussi sur 
les dîffëreiis côtés de rémpire d'autres mon- 
tagnes ) telles que celles d'OIonetz^, (jul partent 
de la Norwège et de la Suède ; celles de h 
ïauride , le Caucase et les monts Ourals ^ ap« 
pelés Jadis les, monts Riphées^ 

' Arkhangcl est surdftDwina septentriq.- 
Qale, qui se jette dans la mer Blanche^ et 
qu'il faut distinguer de la ÏDwina pccideptale • 
Apot refBbQucbttre è«t dans U BAltlc^ue* 



( s ) _ ^ 

it le détroit d'Anadyr , qai sépare 

l'Asie des côtes nord-ôuest de FAmé- 

fiqae. 
Enfin, à l'occident de la Russie , on 

trouve la Laponië danoise , la Lapo- 
aie suédoise ï, la Finlande, la noter 
Baltique et la Pologne , dont , depuis 
quelques années , les plus belles pro- 
vinces sont devenues provinces russes. 
Indépendamment des nombreuses 
;j[îvières qui arrosent la Russie , on j 
Voit plusieurs lacs ^ et de beaux ca- 
naux 9 dont le plus coiisidérable et le 
plus utile , le canal de Wischnei-Wor 
lodzock^, joint le Wolga au laé La* 

* Il y aune troùième Laponie^ qo^on nomme. 
l)x'I/aponie russe. 

* Quelques-uns de ces lacs , tels que le Ya« 
mischa « près de Plrtî^çh . e;t le Manutskoïé- 
Oséro ) dans le Kuban^ fournissent une^andt 
tjuantité dé très-beau sel. 

^ Ce canar, entrepris du temps de Pierre I«', 
par un Kosaque nom^né ZerdakofiT. fut achevé 
-fous le 'règne d'Anne, par le feld- maréchal 
^^inieh»^^' 
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joga; ef âert, conséqaemment , à la 
comrhtinicatioB entre la mer Caspienne 
ef la Baltique. 

Les- mospitagnes de la Russie sont 
tichesea bois et en minéraux. Sea 
forêts qnt beaucoup d'animaux, dont 
on recherehe les fourrures. Une partie 
de ses plaines produit une grande 
quantité de blé et d autres sortes de 
graine; et s^s rivières 9 ses lacs , sont 
trèsf*ppissonneux* 

U ne faut pourtant pas croire qu'un 
aussi vaste pays soit cntiàrenient pro- 
pre à être habité. Si Ton y trpuve des 
provinces très-ferHles et des climats 
tempérés, il y a aussi des forêts entiè- 
wment désertes , et des contrées où 
la neige, la glace et l'âprèté d'un ciel 
constamment rigoureux nepermettent 
de découvrir que rarement les caba- 
nes dé quelques malheureux exilés ou 
de quelcjues peuplades à demi -sau- 
vages,' 

U y a trente- qinq aas que la po- 
pulation de la Russie n'étoit évïJuée 
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qU'à vjngt m^ilions 4'bftbitSm»*t dotsi 
^^ze jmiUiôiifr en £Hre|)e » et quatre 
inilJioiis seuleznait en. Asie. Sous le 
fèg/ae de Catheriiàe I! i eette popula«- 
fdùn s'est acorue de plus dun tiers* 
£l^ putr0:, la Pologue, la Gourlande, 
la Krimée , la Bessarabie et les im»- 
jmî^4tioil$ » lui oat donné cinq mil- 
Jipii^ de sujets : de iorte qu aujeurdlmi 
}e nombre de tous les habitans des 
^ats Russes i s'élè¥e auinoins à tf énte^ 
âà\xs. misions. 

: On y<ât par là que h terme mofen 
delà popidation de la Russie » est d'en- 
TÎTOii âoixaate-cpliBse habitans « par 
jnyriaînètre carré. Mais cette popula- 
.tioà «t bi«n peu de/d«« , «piand 
«ù la compare à celle de la France et 
<fe l'Angleterre; ^.où , dans lemêibe eé*- 
paœ j^ tffrraîn ,. on coïsqpte jusqu'il 
deux mille cinq cents personnes ; en- 
• core les Jiabitans de la Russie sont- 
ik , en , grande partie , un lKunas.,da 
nations^ indoeîles: et diS bûmdes errant 

4e8:,^daB*'fe piuB s<srttv«at-les vrais 

A 4 
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Btrsse» n'entendent point la kn^e: 
Sans m'arrêter ici à décrire les di- 
vers peuples , doht leS' àtoms sont 
aussi barbares que les mœiirs , je vais 
essayer de peindre en géiiéral les 
Russes depufe l'époque où ils ont été 

connus '* ♦ 

* 

Les Husses se sont mêlés , il y â 
environ neuf cent cinquante ans , avec 
une partie de ces Slaves ou Sclavons , 
qui ,* de l'Orient passèrent dan^ lô 
Nord , et après s'être arrêtés siïr leê 
borda de là mer Caspienne et des 
Talus Méotides , se répandirent dans 
plusieurs ' .parties de l'Europe. Ceux 
qui veulent rendre raison de font , 
font descendre les Slaves de Saklàï) , 
et les Russes de RousSiTuniBt l'autre 
fils de Japhet , le plus jeune des en- 
ians de Noé*. Mais, ce qtd est bien 

« On trouvera , à la fin de l'Ouvrage , la 
géographie statistique de la Russie , sa division 
en«quaraâte-troîs gouvernemens , et l'ëtaide» 
différens peuples qui habitent Jet empire. ' 

* Vpyez l'Histoire des Tah^s-^p» i» 



làtts certain , c'est qu'on ignore k' 
véritable origine des Slaves , et que 
les Russes qui , en se confondant avec 
eux , ont fini par leur donner leur nom, 
sont issus de cette innombrable famille ' 
d&Hims , dont les armées , semblables 
à des torrens dévastateurs , inondè- 
rent les plus belles contrées de VAsie 
et de l'Europe , et hâtèrent la déca- 
dence de l'empire romain. 

La première ville que les Slaves bâ- 
tirent en Russie , se nommoit 81a- 
vensk , et étoit située sur les bords 
du Wolkoff à peu de distance du lac 
Ilmèni. Cétoit l'entrepôt du com- 
merce que les Slaves faisoient à la 
fois aVèfc les Grecs de Constantinople 
et avec les habit ans des rives de la* 
Baltique^, La guerre et les épidémies 

prince Aboulgasi BayaâoUr^ et la SiUÎ6tlièque 
orientale de D'herbelot. . * 

' On montre encore lei ruines de Slarensk ^'> 
dans un endroit appelé Siaroïé-ôdrodischè^ 
ce qui , en tasse j signifie pieùjç débris de viUe. 

*• Les Slaves foamisApIrnt âes fourtviret'^-* 

A5 
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déjsolèrçnt deux fois Slavetiajk et h; 
firent abandopne^. 

m 

Au commençigiiî^ftt du cinquième 
siècle , les Sla.ve# ék¥èrwf , non loin 
des ruines dé Slav^aak s la Yflle de 
IJovogorod , qtti devjbit bimtèt phis 
coimnejTçante et pfaisî nchç que la 
première se Vftvoit )9lEiiâis été. Peu- 
daotcetemjw-li ? , uubateKer, nommé 
Kii , jetoit sur les hord^ du Etoieper , 
les tbndero^iddieKi<3çjr; et Kie^VfUt 
long-teiup» 1» ïnétrQpole des Jlussses^^ 
cojxunè Novogo^od étoit celle de$ 
Slaves» 

L'on prétend que % non contept d'a- 
V!OÎr bèti sa vïïljte , Kii voulut se signa-» 
If r par diça ©wjqiiêtçs » et qu'il porta 
8^ arni^ YÎPtOirîeuses jusques dan$ 
la mex" de. Manupra^- Maia alors ui 

d» la ' em ^ au miel ^ ^ poîason salé , des 
enclaves ; et ils receroieiii ea ëbliange'^ du vin ^ 

* 'I/9» 4^ de V%rc f hrélieviiiiQ, 
. ^ La j^np^Fi c^9t l^^iridn^ Qr^isçiPH que Kii . 
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les Busses ni ks ' SiareeS'vk^ péuToient 
écrire les événemens^ dcmt ih étaient 
aetetors du ^témoiiiS' , ffl^Si^ft^s . n V 
voient pas mêûe û'^lfîà^knÊ^ ; et d y 
M apparence ipk&ixmte^ qtt'bâ raconté 
de^Kti^st trèsi-tnetisongerr 

Ci» n est qtî'en Vàimée S$t que les - 
ailï»àle»%zaiiiiii«.pla«ntïapreimère 
incnHcmiliqQè los^'iLasses iirant Ams 
lempire grec. I^Pâvokntdh^mrâ^ 
les bord» die là mer Noireiat êk Bos- 
phase', ék ; ttJfeê raie flotta de dénie 
wnlB petits vaisseaux', «da i^oquoient 
le^port 4le Coqtsla&ânopta» L'^nïpé» 

dèi^'béik^î»^ âés^ TSk>yêils de se â^ 
f<9k(^^^^toiiReiil , û sMi^essa an 
pcitrifi^l^ grao^, qm tfla tremper dans 
la'ffier les liabits dTtfne statue de 1% 

ïes tTQjrageurs d^upe rîye du* Dnieper à l'aatre. 
Â^âiitres ça fgnt un prince, et Jnè^^e un con* 
gérant. )-'' ' " " "^ ' — ^ 
«^ LiÇft iK,iiJ»e% *'ont OQnnp l^Art S'^ori* que 

tienne» * . 
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vîerge , afin dten obtenir des secoure 
contre léô Russes. Peu après ^ une 
lenapêter dispersa la flotte enneniie- 
Oânermsiniqua pas dé crier au mir 
racle, JiC hasard servit même si bien 
la superstition , qu'elle étendît se» 
effets jusqûes sur les Russes. Four 
prix dé la paix:, Oskhôld , leur chef, 
demanda le baptétoe ♦ iet rapporta lo 
christianisme à KiœS". - >.z ' ' ï 
. Gepfendaixti la^ vflle de Noatogobodl 
i> avoit rien à èïiviar à celle de Kieff- 
Son commfercé la reiyioit chaque jûur 
plus florissatote. Passagèriement trih|i-; 
taire id^fe qwdJpteS'tiiilstdèd |>îitatê6 ¥a-s 
règes ^ f dont- eHe ay o|t J^s^^t^rla Cwpih 
dite y elle se délivra av^c icftwagjE|.d0 
cette honte ^ : et faiïpl>sa à s(^! tc^ i te 
jpùg à diverses nations voisine^ de. son: 
territoire. Ses succès la rendirent si, 
redouta'ble. i qu'on disoit proverbiale^' 
ment : — ^ « X^ui oseroît s'attaquer à, 

» tes Vayège^ 'ëwieht 'tes habîtam" des 
bords de UBaki^, appelée ^«i «ïei! Y^lS^ 
gienuc* 



» Dieb et à îTovogorod la gi^de ? » 
Les habitans de Novpgorod ne re- 
eonnoissoieiit' p^t de mS&ire. Leur 
gouvernement étoit démocratique*, et 
tous avôieni le droit d'y prétendre et 
de travailler à le perfi^ctionner, cotanto 
ils avoîent la facilité d'accrotoe leur» 
fortunes particulières parle commer- 
ce. Mais i quoi. leur servirent oe^ 
avaiitàges ? Indig^és^ ârépuMicdin^ ! ^ 
saéin f de fe- prospérité et de Tégalîté V 
ils ne sïiïeAl être ni heureux nf|îbresv^ 
Ils avôiéft:t des riéfaesses, non Farf d'en 
jouir ; de ' lariilntion , uori de là pru- 
denèe , fet Torgueil de commander , 
sans yotil^r' )sUn«s^^S^ir « Lèurà dî-^ 
visions, tetirs queréUéë , eurent de»' 
suites sanglantes : pont' y mettre \ùï 
terme , îb convinrent de choiéir des' 
chefs étrangers. Ils s'adresserait alors^ 
aux Varèges russes , dont ils con- 
npisspiexit la valeur. Aussitôt, trdW 
frères^ distiâgués parmi les écumeurs^.. 
de la Balti^e , Vinrent , avec leurs 
cpmpagnons, porter la paix et ia 




C«4) 

■«^■-^ ÇjBTVÎtjïie *diez les Noro^rod^kis. 

*^* . Ces princes , nommée Rourik , 
Çinaf et Trouver i ne. fixèrent pomt 
leur rési^çnee dams^ Noyogoro^^ i^oit 
pçur é<î^^ tcmt^ rivalité 6ntr;eux , 
«pli pour Qpmplsdre à de$. sujets que 1^ 
nouveauté <iu jpug efiaropiclsioit. peut- 
âtre encore i 3s, s etîJpUîe^it séparé- 
ment sur les troid principal^^ ïroft^ 
^jrês 4^ la jpép^bUqBôqui.yenQit <i^. 
se , (Joiiufi^r 4 epix • Jlmirik éleVa ; > près. 
4» WQlfeoô', une vilfe <pi!Qa a]^lle le; 
yien:!^ I^adk>^a.^ (J^epiiÂ^ <|lûke pierre h^^ 
WL a JîAti .\m^, aufeë ctu ,n;iênie nom 
dsyi$ le yois^i^^ <Jft.eçU$-j^. ,Ci|iaf 
aSa den^ewrf »,flSw^ Ig jrivor«f(|s^ 
nal? <i^ Biéloyé-Oséro' ; etTr^^yor 
se fixa à IsborsJk, pfès^.lae dp Plesr- 
l(Lûfi|',:.yfir& les confiji^ dbe^ l'atocienae 
tivonie. Par ^ ce rmym ? -«es troîô 
princes pouvqieçit aiséjnçnt coq/tesy; 
lf# ^v«ef?#. pei^ples. (jae tes» Npvogorp^ 
^€a^ ayoïiont do»fté« , ou dont ite 

i^edoijitcôeM lp^> 4gl?t^siQQS* :; 



Dès ce inoment', tons' lès pays — 
aoumis àRoorik et à ses firères/ lie 
forefit plus connus <pe sràs le nom 
de Russie , et leurs habitans sous ce-' 
hû de Russes: Cependant les Nov^*- 
gorodiens ne tardèreiat pas à sentir 
le poids des fers cjuils s^étoient îm- 
prudeTçinient imposés. ïlà tentèrent 
plus imprudemment encore ' de les 
rompre. Ils prirent les armes. Vadim , 
qui étqit à leur tête , reçut la mort 
de la propre main de Rourik , qui , 
'non content d'avoir* vu tomber sôu$ 
seSi coups un grand noncibre de ses 
nouveaux sujets , Bvra à Féchafaud 
tous ceux 4ont fil craignoit 'eneore la 
rébellion. * 

Peu après que Rou^rik eut satisfait £ 
sa vengeance , ses deux frères mou- 
jnirent sans postérité , et le laissèrent 
seul maître d^ leurs communs états. 
H quitta là vfBe de Ladoga, et se 
fixa à . NoYogorod , ^u il fortifîa d'ua 
rempart de terre et tfe boi^. Poirr ré- 
compenser les guerriers varèges qui 



à 
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l-avoieBt Ie>{>lus aidé à dompter Iei9 
^* Novçgorodiens , il leur donna le com- 
xpandement des ses principales villes ; 
ce qui n empêcha pas que quelques- 
uns d entr'eux n aimassent mieux se 
retirer que de rester soumis au des- 
potisme de ses bienfaits* 
jyp. Rourik mourut après un règne de 
dix-sept ans. Il ne laissa qu*un fils, 
âgé de quatre ans , et nonuné Igor , 
dojit.il confia la tutelle à Olegt son 
parent. 

. . Cette tutelle . fut sans doute bien, 
chère à Oleg , car il la garda jusqu'à 
sa mort , c'est-à-d^re , pendant trente- 
quatre ans. Trouvant en outre les états 
de son pupille trop resserrés. *. il s'oc- 
cupa de les étendre, II. Soumit les 
Drewliens; il conquit Snaolenslco, et 
884. Lubetz par la force, et s'empara. de 
Kiœft' par la trahison , et p^r le .mas- 
sacre des princes > Oskhold et Dir, 
qui y régnoient. Oleg établit dès-lors 
sa résidence à Kiœfi\ et il y arma une 
flotte de deux mille bateaux , avec 
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lesquels il alla rançonner Constantin ,„ 
nople J. Dans cette audacieuse et bar-. 9^4* 
bare expédition , les Russes se livrè- 
rent à tous les excès ^ et commirent 
tous les crimes dont peuvent se souiller 
les plus féroces vainqueurs. Ils triom- 
phèrent d'obstacles qui paroissoient 
insurmontables ; mais on s*étonnera 
moins de leurs succès , si i on songe 
que d'autres brigands , qui , comme 
eux, navoient que de frêles esqui&y 
conquirent plusieurs fois l'Angleterre , 
et ravagèrent les côtes de France , et 
que dépuis , les Flibustiers ont , avec 
leurs petits canots , fait trembler long- 
temps les conquérans du Nouveau 
Monde. 

ïgoar se montra le digne élève d'Oleg; 913. 
Après av<nr long-temps fiadt la guerre; 
aux nations voisines de ses états , il 
partit avec dixmille barques et une 

' L^empereur de Constantînople , éioli aIor« 
Léon, surnommé le phi/osophe, parce qu'il dis- 
^utott trèsrlnittteUigîblement sur les mystères 
à^ la triziité et^ de Pincarnaliosu 



( i8 ) 

armée de quatre .cent nulle cojoabat* 

9^^ tons pour aller dévaster l'eurpire d'O- 
xient , et il inonda de saïig le Font , 

ç^, la Bithyoîe et la Fapblagonie. Il n'est 
point de cmaatés que 1^ Russes 
n'exerçassent ccmtre les malheureux 
habîtans de ces eoutré«B. JVÎais 1^ 
Grecs eurent enfia recours à cett» 
invention terribfe qui porte leur nom< 
Le fira grégeois , qu'ik la»eèi?ent sur 
la flotte russe , en fit périr une grande 
partie. Divers combats fiurent égakr 
ment funestes à Igosr ; et oe barbare^ 
ne put ramener à Kiœff qu'un tkrs: 
dé la nombreuse armée avec laqueUei! 
il en étoit partL Cependant une se^ 
condé expédition fut moins malbeu-^ 
reuse pour le« Russes : rieiupcreur 
grec dma mieux leur payer ua tribut 
que de tenter de: les vaéncare. 

945, < Alga , épousé d'Igor , fut <iiargée , 
à la mort de ce prince , du gouverne- ' 
ment de ses états , et se moi^tra non 
moins barbare, que lui , njiais plu§ per-^ 
iide et plus . superstitieus0# Dans m 
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vieillesse , elle embrassa le christiâ- "TTT" 
nisme. Sa conversion ne fut imitée ni 
par ses sujets , ni même par son file , 
à qui elle céda alors le trône. Le même 
exemple , donné par Voladimir !«', çSS. 
l'un de ses descendans , eut plus d'eftet. 
Apres avoit passé la pltis grande 
partie de sa vie dans ks foreurs du 
carnage et dans la stupidité de lïdo- 
làtrie , il eut la fantaisie de devenir 
chrétien du rit grec i et d'épouser la 
Bœur de l'empereur de Constantin 
nople , qu'on n'osa* pas hii refuser* 
En se feisant baptiser , il ordonna à 
ses sujets d'en faire de même. Tous 
se hâtèrent de lui ob^r. 

Les Russes et les Slaves avoieni 988* 
jusqu'alors reconnu plusieurs dieux , 
dont le principal étoit Peroim , qn'ib 
croy oient lancer le tonnerre et régler 
à son gré tous les phénomènes célestes ^ 
et auquel ils sacrifîoient souvent des 
victimes humaines .1. Koupalo étoit \% 

' L'iddté ^ Peroun avoit la tête d'^argent 9 
des oreilles et des mbustsclies d'or ^ des jambes 
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dieu de Tabondance et des moissons ; 
et ses adorateurs n'ensanglantoient 
point ses autels ^ non plus que ceux 
de Lada ,. qu'ils regardoient comme 
la déesse de Tàmour. D'autres divi- 
nités protégeoient les troupeaux , ou 
présidoient à la guerre , à la naviga- 
tion , au sommeil , aux richesses ; car 
la mythologie qui les créa, semble 
n'avoir été qu'une imitation grossière 
de la mythologie des Grecs. 

Dès que Volodimir ' fut chrétien » 
îl voulut donner une preuve de l'im- 
puissance des idoles qu'il avoit long- 
temps adorées. Il fit lier celle de 
Peroun à la queue d'un cheval , qui 
la traîna jusc^es sur les bords du 
Dnieper, tandis que douze soldats 
la. frappoient à grands coups de bâ- 
ton, après quoi on la jeta dans le 
fleuve. 

de fer, et le reste, dû corps , de boû. Elle 
ëtoit oraée de rubis et d'autres pierres pré* 
cieuses , et tenoît dans sa mam uiy espèce de 
foudre* / 



Ve nous arrêtons point à retracer ce 



qu'ont fait les Sviatoslaf , les Sviato- ^^ 
polk, les Yaroslaf , et une foule d'au- 
tres jmnces qui n'ont su que tyran- 
niser leurs sujets et inquiéter leurs 
voisins. Pendant les quatre premieria^ 
^iècbs dont parle l'Histoire russe , elle 
n'offre qu'une suite continuelle à'a- 
. gressions iniques , de combats atroce, 
et de superstitions absurdes.' On y 
voit souvent la plus perfide trahisoa 
se 'couvrir du voile de la franchise ; 
le, frère égorgé de la main d'un frère; 
la stupidité prodiguant les accujsations 
de sorcellerie , et faisant périr ses vic- 
times par le fer et par le feu ; la vieilf 
lesse et l'enfance massacrées sans pi- 
.lié ; leQ vaipci]^ chargés de fers, tandis 
.qu'à Içur^ yeux méme§ leurs épouses 
et leurs filles sont forcées d'iissouvir 
la bjputalité des vainqueurs ; les Pet^ 
çhenègues;, les Koz^^s, les Turcs, les 
Pqlowitsi , dévastant euaemble oii tour 
à tour la Russie , agrandie à leurs, dé»- 
pea^î les, Hongrois , le$ jLithuaniens , 
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les Polonais , lattaquant d'un autre 
côté ; les enfaus des souverains russes 
toujours armés pour se disputer ITié- 
xitage de leurs pères. Qui vx>it les dé- 
tails d'un règne de ces barbares , les 
.connoit tous , car tous se resseÉnblent 
par Fambitibn , I ignorance et les 
.mmes. 
1210. Mais un.e grande révolxAion inter- 
rompit quelque temps leur tyrannie 
^ns changer leur caractère. Parmi c^6 
peuples nombreux , que nous dési- 
gnons sous 1» nom général de Tar- 
tarés , et qui prétendent tous des- 
cendre de ïurk , ou Tourk , l'aîné des 
•buit fils de Japhet ^ il est qu^ques 
-tribus qui sont devenues bien plus 
.puissantes que les autres. Telles fu- 
rent , d abord , celles qui eurent pour 
che& deux frères , dont l'un se nom^ 
m<Àt Tatar , l'autre^ Mohgoul, et qm 
d?tfrpuis ont été divisées en :un nombre 
considérable de horde» , qui se diistîn- 
guent par des noms dîil&rens. 
Dans celle des Mongôuls , naquît le 
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célèbre Génghis-Khan^t celui de tous 
les conquérans qui a le plus étendu 
le pouvoir de ses armes. La mort de 
sou père le laissa, dès Tàge de treize 
ans , ch^ d'une tribu composée de 
quarante miBe fîûnadlles. Au Héu de 
commencer dë&-lors à£aire la guerre^ 
U d'occupa, pendant yingt^u ans , à 
fUscipliner ses troupe^ et à s'assurer 
tous les moyens de vaincre. Après 
avoir sotunis les bordes voisines de 
la sienne , il alla s'emparer de la plus 
grande partie de la Cbine , de la moi-^ 
tié de rindostan, de presque toute la 
Perse ; et remontant le Volga , il sub- 
jugua les royaumes de Kasan et d'A- 
ëtr akhan , et - tout le pays qui servoit 
alors de limite au midi de la Russie* 
Ses conquêtes s'téteudirent dans un 
es|mee de plus d^ di^ •* huit cent^ 
Ueuas 9 de 1 orient à l'ocoid/^nt « et 

' Ou plutôt Tchîn - guis - khkn , ce qui , 
dans la'^langue des Mongouls, signifie Océan-^ 
khan. Il s» Boiaunoit^ ^'«biord Téuiougia ou 



* ■ ' de t)lu& de mille du nord au midi. 
■ * En contemplant ce vaste théâtre de$ 
triomphes de Genghis-Khàn , Timagi- 
nation étonnée ne. peut se défendre 
d'un mouvement d*admiration. Mais ^ 
ensuite, quand on songe que tous lés 
pas du conquérant tartare furent mar- 
qués par Imcèndie , le meurtre et Iq 
pillage, on éprouve long-temps une ^ 
profonde horreur. Eh ! comment ne 
pas détester, un brigand, qui ne res- 
pira que pour envahir là terre', et 
qui mit tout son boùheur à oppri- 
mer , et sa gloire à détruire ? 

Les généraux de Genghis - Khan 
avoient battu des armées russes et 
égorgé quelques princes de cette na- 
tion î maïs il étoit réservé à Batou- 
Sagin, petit*- fils du conquérant tar- 
jtare , de soumettre la Russie entière.^ 
Ii35. il n'y parut qu'en éxtermiiiateur.' Il . 
réduisit en cendres un grand nopabre 
de villes et de villages , et fit massa- 
crer , non-seulement les habitans qui 
lui faisoient la moindre résistance'; 

mais 
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mais souvent ceux qui se bomoient à ,^357 

( implorer sa pitié. Dus cette sanglante 
invasion , les Tartares renouvelèrent 
tous les excès dont les Russes avoient 
tant de fois donné l'horrible exemple. 

A peine les Tartares eouroient à de iM^ 
notLvelles conquêtes , que les cheva- 
Kers porte - glaives ' , qui, sous pré- 

' texte de propager la rdigîon' chré- 
tienne , s'étoient emparés de la Lîvo- 
nîe et de FEstonie, se joignirent à Eric 
le bègue , roi de Suède , pour atta- 
quer les Russes* La victoire demeura 
à ces derniers ; et comme ils lavoient 
remportée sur les bords de la Newa , 
le prince Alexandre qui les comman* 
doit , en conserva le surnom de 
Newsky. 

Les Russes restèrent , pendant troia 
siècles , vassaux des Tartares , qui 
donnoient aux princes de Kiœff « de 
Novogorod , de Volodimir , de Mos^ 
kow , l'investiture de leurs états , ou 

' C«t or<}re a éié ennute réani à l'ordre 
Teutonîque* 

Tome L % 



'^ lès dépossédoi^it à lear gré , et sôu- 

' vent les faisoientïiKiurir. Souventaussi- 
tes princes russes, opprimés et jaloux, 
se faisoient la guerre entr'eux , ou 
avoient à se défendre contre les Po- 
^ , lonaîd , les Suédois et d autres péages 
voisins. • 

1462. Cependant la puissance des Tarta-' 
res s aflbiblit en se divisant. Ivan III ^ 
Wassiliewitz , eut l'adresse d'en pro- 
fiter. Il força le Khan Ibrahim à de- 
venir son tributaire. Ivan IV fut 
ejucore plus heureux. Après s'être fait 

1547. couronner à Moskovsr, et^ avoir été le 
premier souverain russe qui reçut so- 
lennellement le titre de tzar ' , il at- 
taqua ies Tartares , les' vainquit dans 
plusieurs combats , et se rendit mattre 
de Kasan et d'Astrakhan. Il repou6sa 

i555. ^ sultan des Turcs , Sélim II , qui 
amoit £mné le projet de s'em{>saier de 
aette dernière ville. Ensuite il triiMa- 

■ Quelques auteurs écrivent csar. D'autre» 
ftmsË% russes avoient déjà pris ce û\m^ mais 
passagèi^meot. 
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pha des Polonais et des dievaliers 
pôrte-glaives. ^^^^* 

Ivan IV fit faire un code de loix , 
parmi lesquelles on en trouve de sage9 
et d'autres très -barbares , telles que 
les épreuves par le feu , par leau 
bouillante , et le combat en cbamp 
clos de raccusateur et de Haccusé. 
Mais , quoique législateur , Ivan, fiit 
lui-même le. plus bizarre et le plus 
crud ^e tous les despotes. Quiconque 
avoit lé malheur de l'approcher de ve- 
noit , sous le moindre prétexte , vîo 
time de ses féroces caprices. Presquq 
tous ses favoris périrent par ses or- 
dres. Les femmes qu'il rencontroit 
dans les rues , étoient sauvent en-^ 
yoyées à la pot^ace , pu exposées ^ 
tous les tourraeus de l'ignominie^ 

Cependant la fortune ^ qui avoit 
long-temps favorfôé Ivan , l'abandonna 
tout à coup. Les Tartares de Krimée 
ravagèrent la Russie et vinrent in- 
cendier les faubourgs de Moskow: 
les Suédois , réunis aux Polonais . 

B a 



' prirent Narwa , et s'avancèrent jus- 

^' qu'à Novpgorod. Ivan , vaincu de tous 
côtés , tua son. propre fils , dans un 
accès de fureur ; et souillé de sang et 
de débauclies , il mourut après s'être 
fait moine. 

Sous le règne de ce prince < , des 
marchands anglais qui naviguoient sur 
la mer Blanche , entrèrent dans la 
Dwina septentrionale, découvrirent 
le port d'Arkhangel , et se rendirent 
|usqu à Moskow. Le tzar les accueillit 
avec joie , et les invita à continuer leur 
eommerce dan3 ses états , commerce 
qui s'est beaucoup accru depuis ^. 

Ce fut aussi sous Ivan IV que se fit 
la conquête de la Sibérie. Un mar- 
chand, nommé Anika Strogonoff, qui 
avoit une fabrique de sel §ur les bords 
d'une rivière dont les eaux se jettent 
dans la Dwina , ayant vu plusîieurs fois 
des étrangers , remarquables par leur 

' En i555. 

* La Ro^îe n^avoît point aIor< 4e port sur 
h Bald^. 
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habillement , leurs traits et leiû: lan- — --^ 
gage , venir lui vendre de belles four- ' "*' 
' rures et d autres objets précieux , les 
fit accompagner à leur retour par 
quelques-uns dé ses gens. Ceux-ci pé- 
nétrèrent , avec ces étrangers , jus- 
que» sur les rives de lï)by, Après 
s'être beaucoup enrichi par le com- 
merce qu'il fit avec les Sibériens , 
Anika Strogonofi' donna avis de sa 
découverte à la cour de Moskow. Le 
tzar voulut soiunettre ces peuples : 
mais l'armée qu'il envoya contr'eux 
fut entièreinent détruite. Il avoit même 
'déjà renoncé à les attaquer de nou- 
veau , lorsqu'un Kosaque , ngmmé 
Yermak , qui , s'étant rendu coupable 
de plusieurs attentats envers les B.us- 
'ses , cherchoit à. se dérober à leur 
vengeance , tenta de pénétrer en Si- 
bérie à la tête de six mille de seÉ( 
compagnons. Il eut à braver , à la 
fois , la longueur et les difficultés du 
chemin , le courage et le nombre des 
peuples qu'il alloit attaquer , la faim , 

B 3 



(30) 

■' les rigneurs du froid • le plus ex- 
^' cessif ; mais il triompha àe tout , 
-et aprè« avoir perdu j>lus des onze 
douzièmes de sa petite armée , il resta 
. pEiiaitre de Sibir et d'une partie des 
rives de Vlrtich et du Tobol. Il 
s'empressa de faire hommage de ses 
conquêtes à la cour de Moskow , afin 
. d'en obtenir sa grâce. II l'obtint en 
eilet : mais il n'en jouit pas long- 
temps^ En voulant se sauver dun 
piège qu'un Khan dfi la Sibérie lui 
avoit tendu pour le faire massacrer , 
il tomba dans une rivière , et se noya. 
«Quelque temps après , 4a perfidie et 
la violence achevèrent de donner aux 
Russes la possession de la Sibérie. 
^ Observons ici que ces Kosaques , 
dont Yermak fut xin des plus auda- 
cieux , et qui font aujourd'hui une 
partie redoutable des armées russes , 
sont les restes de ces anciens Kosars ^ 
qui , quoique de la race des Slaves , 
prétendent à l'honneur d'une origine 
particuhè^re , se disent les descendaus 
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de Kamari , le septième des fils de ^5^-^ 
Japbet , et en ont pris quelquefois le 
nom , ce qui leur a lait donner , par 
- ics Grecs , celui de Cimmeri , et par 
les Romains » celui de Cinibres. 

Fédor I«', fils timide et' faible du 
féroce Ivan IV , ré^na après lui ^ et 
fut le dernier prince d'une dynastie 
qui 9 dans fespace de 736 ans, donn^ 
dnquante-deux souverains à la Russie. 

Boris Godounofi', qui se toit irayé 1S98. 
le chemin au trône par lassassinat du 
t2âréwitz< Demitri et par d autres 
meurtres , feignit d'abord de vouloir 
refuser ce trône que lui ofiroient ses 
partisans : mais peu après il y monta 
et le souilla , comme^la plupart de ses 
prédécesseurs , par des cruautés ré- 
voltantes. A sa mort , sonfilsFédor II, i6oi. 
lui, succéda, et bientôt il perdit dune 
manière cruelle , le sanglant héritage 
que son père avoit usurpé. Un moine , 
i^ommé Otrepieff'» , se fit passer pour 

' Ce mot signifie £U da tzar* 

* Il avoit été moine ^ sous le nom de Gre- 

B4 



i 



j6o5. 



( 3^ ) 
le tzaréwitz Demitri \ échappé au fçr 
de ses assassins. Excité par les intri- 
gues des Jésuites , auxquels il avoit 
promis la conversion de la Russie au 
catholicisme , et secondé par les ar- 
Taes des . Polonais et des Kosaques ', 
il s'empara de Moskow, et livra aux 
bourreaux le Izar Fédor , la tzarine ;, 
mère de ce prince , et le reste~^de leur 
lamille. Fédor fut étouffé sur le corps 
sanglant de sa mère. 

Otrepieff se fit tranquillement cou- 
ronner dans Moskow, et la mère 
de Demitri le reconnut pour, son fils. 
Ensuite il épousa avec pompe la fille 
du palatin de Sandomir , la jeune et 
ambitieuse Marina , dont il étoit de- 
venu amoureux en Pologne* l^ais dès 
qu'il cessa de montreir de la sévérité , 
on conspira coptre lui.. Il faut le 
dire , à h. honte des Russes , la clé- 
mence de leurs tzars a presque tou- 
jours été funeste à ces princes. Was- 

gory y c'est pourquoi on l'appelle aussi G-ris-^ 
âhka } c'est-à-dire , le petit Grégoire» 
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sili Clïouisky , qu'Otrepieff* avoit ar ' 

raché à Téchafaud , ne paya ses bien- '^^ 
faits ^ue par la plus noire ingratitude. 
Il lui ôta le trône et la yîe ; «t la 
tzarine-mère , qui avoit avoué ce 
même Otrepiefi* pour,son fils , déclara 
alors qu'il nétoit qu'un imposteur. 

Chomsky, reçut' le prix de «on 
crime. Il se fit proclamer tzar , pt 
ne se montra digne de ce titre que 
par sa tyrannie* Ennemi de tous 
ceux qui osoient se distinguer . par 
dès talens ou par des vertus , ilne 
manquoit jamais de les en punir. Il 
trempa sa main dans le sang de ses ' 
plus proches parens. Les. boyards in- 
dignés , 8uscitère^t contre lui trois 
nouveaux faux Demitri , et finirenl 
par le déposer et par le forcer à s6 
£ûre moine. Enlevé par im des géné- 
raux du roi de Pologne , Sigismcxiid IH, 
il fut conduit à Warsovi^ie , oji il ter- 
mina , peu de temps après , son ora- 
geuse ç^rière. . 

Ladépositioja etlaxnort de Chouisky 1610. 
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— furent suivies d'un interrègne de troî« 
* ans. Les Russes choisirent d'abord 
pour tzar Uladislas , fils du roi de Po- 
logne. Mais Sigismond , aimant inieux 
tenter de démembrer la Russie , que 
d'en voir son fils souverain , ne se 
hâta pasi de l'envoyer prendre po«ses* 
aion du trône qui l'attendoit ; et les 
l^usses , mécontens des . projets spo- 
liateurs qu'avoit formes Sigismond ♦ 
renoncèrent à voir son fils régner sur 
eux. 

Le -général suédois , Pontus de la 
Gardié^, s'étoit emparé de Novogo* 
rod, quon regardoit toujours comme 
le berceau de la nation Russe. Les 
habitans de cette ville demandèrent 
pour souverain le prince Charles* 
Philippe de Suède. Mais n'est-il donc 
pas sur le trône , uoi seul' homme 
exempt de ce^ égoïsme jaloux qu'ins- 
pit-e l'ambition ? Le plus grand Aes 
héros du dix -septième siècle, Gus- 

^ La famille de la G ardie est d'origine fratt*- 

caîsc. 
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tavc-.AdcAphe, craîgBit de voir son ■:■ ■ 
frère maître d'un empire plas vaste 
que le siea. * 

Enfin , les Boyards , les Woiwodes , 
les proprîétaries des biens-fonds , les 
députés des villes et tout ceux qui 
composoient les états de la Russie, 
se rassemblèrent à Moskpw , et élu- 
rent solennellement pour tzar un jeune 
homme dé seize ans^ Mikhael Youriefi^ 
plus connu sous le nom de Mikhael 
Romanofi', . et fils de Philarete , mé^ 
tropoUte de Rostoff. Ce dernier lan^- 
guissoit alors en prison à Warsowie, 
et son fila. Mikhael étoit élevé dans ua 
couvent de Kostirpma. La mère de 
Mikhael qui vivoit; aussi à Kostroma, 
avoit été forcée de se faire religieuse » 
comme Philajrete avoit été forcé de se 
Élire prêtre. ' 

. La famille des Romanoff a eu pour 
chef un prussien nommé André » qui 
passa en Russie vers la fin du qua* 
tor^ièmç siècle. Les généalogistes n ont 
pas manqué de faire bu prince de cet 
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-^^ André : mSs. ce qu'il "y a de certain , • 
c'est qu'on ignore ce qu'il étoit ; ^t 
qu'Siiporte ? Si ses descendans régnent 
avec gloire, leur origine est toujours 
assez noble. 

i6i8. Les Suédois et les Polongâs conti-^ 
nuèrent quelque temps à étendre leurs 
conquêtes en Russie, et la paix les 
laissa maîtres d'une partie, des pro- 
vinces de cet empire, qui, depuis, 
s'est tant agrandi à leurs dépens '. 

Dès que la paix eut rendu la li- 
berté au métropolite Philarete , le jeune 

1619. tzar , son fils , Télevà à la dignité de 
patriarche, et se laissa entièrement * 
diriger par lui. Le viâllârd étoit digne 
de cette c()nfiance: ^ 

Il y avoit déjà douze ans que Mi- 
khael Romanofl'occupoit le trône sans 
avoir songé à se marier. Cependant , 
les grands et le clergé l'ayant solennel- 
lement invité à prendre une épouse , 
il se rendit à leurs vœux. • 

" Les Polonais restèrent maîtres du duclié 
de Snxoiemko 3 et les Suédois de Tlxigrif. 
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Depuis qae les sp];iiyeraiiis russes 
étoien t maîtres des royaumes de Kasau ^^^ 5* 
et d'Astrakhan , ils ayoîent adopté 
beaucoup d usages asiatiques, et eu-, 
tr autres celui de ne choisir leur com- 
I^agne que parmi leurs sujettes. On. 
faisoit venir dans la capitale , les plus • 
belles filles de l'empire ; on Jes logeoit 
dans un édifice séparé du palais fet . 
divisé en plusieurs appartemens. Le 
jour que le tzar vouloit faire son 
choix , il se rendoit dans cette maison, 
accompagné d'im boyard respectable 
par son âge et par son caractère, et 
il se plaçoit sur un trône. Toutes les. 
concurrentes venoient , Tune après 
l'autre , se prosterner devant le prince 
qui , après les avoir examinées , jetoit 
sur leur seiii nu, un voile orné de 
perles et de pierreries . Cependant , 
on ne connoissoit celle en faveur de. 
laquelle il s'étoit décidé , que le jour 
du mariage. Alors elle receyoit la 
robe nuptiale et on distribuoit aux 
autres des habits et d'autres présens , 
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avec lesquels ejles retoumoiênt cha- 

J6a5. craie dans sa famille. 

Mîkliael Romanoff'clïpisit pour son 
épouse la fille d'un prince Dolgorou- 
ky I : mais dès l'instant qu'elle monta 
sur le trône , elle ne fit que languir , 
et expira au boutîde quatre mois. 
Les superstitieux Russes attribuèrent 
' sa mort à quelque sortilège , et on fit 
périr sur. Féchafaud plusieurs person- 
nes follement accusées de ce crime. Le 
tzar remplaça cette prîncqsse par Eu- 
doxe Streschnefi', fille d'un pauvre 
boyard , qui cultivoît lui-même ses 
champs. 

i632. Le patriarche Philarete avoît en- 
couragé le commerce et les arts ; à sa 
mort, leurs progrès furent interrom- 
pus. Lé tzar , privé des sages conseils 
de son père , recommença la guerre 
cîonjre la Pologne , et après beau- 
coup d'eflbrts infructueux pour re- 
prendre Smolensko , il se vit contraint 

1644. à demander la paix « Ce prince mourut 
' Ce nom signifie eu russe ^ Lo ngoe-i&aiii. 
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€11 1645» et liaissà le trône à son fils 

Alexis Mikhaëlowitz , âgé seulement ^^*' 
de seise ans. 

Alexis avoit pour gouverneur le 
boyard Boris Morozoff , qui se hâta 
de le faire couronne]^ et fut son pre- 
mier ministre ,«>u plutôt régna despo- 
tiquement sous son nom. La bassesse 
et la flatterie furent les premiers 
moyens que Morozofi* employa pour 
s'élever ; la perfidie , la violence 4 la 
cruauté devinrent ensuite les instru* 
mens familiers de son ambition. Quoi- 
que d'un âge avancé , il étoit devenu 
amoureux d une fille du boyard Milds- 
lafisky, et il sut engager Alexis à 
élever au rang de tzarine la seconde 
fille de ce boyard ; après quoi il 
épousa celle qu'il aiiboit ' . Cependant » 

' Tout le pouvoir de Morocoff n'empèchii 
pas que sa femme ne ppîf du gotit pour ua 
jeune anglais , nommé Williams. Le marî 
jaloux en fut instruit j il épia les deux amans 5 
et quand il se fut conyaîncn de aon nulkeur , 
il fit exiler Pan^lais en Sibérie • 
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" SOU orgueil , son avidité , ses injastî^' 
'645. ^5Ç3 continuelles excitèrent dans Mos- 
kow , une révolte générale. Ses trois 
principaux complices furent victimes 
de la fureur du peuple V et il n'y 
échappa lui-mêmfe que par l'humble 
intercession à laquelle If tzar se soimii t 
pour le sauver. 

Le règne d'Alexis fut troublé par 
d'autres révoltes ; mais on n'employa , 
pour les appaiser , que le sabre des 
Strélitz et la hache des bourreaux. 
Un nouvel imposteur voulut se faire 
passer pour le tzaréwitz fils du De- 
mitri : il eut bientôt à s'en repentir. 
Le duc Christian Albert de Holstein , 
dans les états duquel il s'étoit retiré , 
le vendit à Alexis , qui le fit écarteler 

à Moskow. 

Un kpsaque du Don , nommé Stenko 
Hazin , donna aii tzar des inquiétudes 
plus sérieuses. S'étant rendu chef 
d'une troupe de brigands de sa na- 
tion ,. il setorna quelque temps à piller 
les caravajies russes et les bàtimens 
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,qui descendoient le Volga. Puis , en- - 

hardi par ses succès , il suiprit quel- [^645, 
ques villes , en fit égorger la garnisoç 
et les principaux habitans , battit le^ 
troupes qu'on envoya contre lui , s'em- 
para de tous les vaisseaux qui navir 
guoient sur la mer Caspienne , descen? 
dit sur les côtes de la Perse, ravagea 
une partie du Guilan , fit prisonnier i65q. 
le fils du gouverneur de cette pro- 
vince , et repassa en Russie avec lau^ 
dacieux projet de se faire roi d'Astra- 
khan. Mais sa fortune eut un terme : 
au lieu du trône qu'il espéroit , il ne 1673. 
trouva qu'un échafaud. Plus de douze^ 
mille de ses complices furent pendus 
sur les chemins, qui aboutissent à As-> 
trakhan. 

Le tzar ayant déclaré la guerre à 
la Pdogne , reprit Smolensko , Xiœff', 
Biélo - Oséro et leur territoire qui 
avoient été enlevés à la Russie , et 
dont elle a depuis conservé la pos- 
session. Dans le même, temps , les Ko- 
saques de l'Ukraine, mécontens des^ 
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* l^olonais, reconnurent le tzar pour leur 

^^73» souverain , ce qui valut à la Russie 
une de ses plus belles provinces. Alexis 
tourna ensuite ses armes contre les 
Suédois et obtint d'abord quelques 
succès , qui furent cRiivis de prompts 
revers et d*une paix forcée. 

Ce prince ne. se borna pas à vou-* 
loir agrandir ses états. Il s occupa 
aussi du soin de les enrichir et de les 
policer. Avant lui, les prisonniers de 
guerre restoient esclaves des oiliciers 
qui s*eii emparoient. Il changea cet 
. usage. Il voulut que les prisonniers 
n'appartinssent plus qiia Tétat^ , et 
par ce moyen , il fit transporter des 
colonies de Lithuaniens , de Polonais 
. et de Tartares , dans les déserts des 
environs du Volga et de la Kama. Il 

' Cela n'empêcha pas que , sous le règne de 
Pierre le', les officiers rosses ne s'appropriassent 
souvent les piîsonniers de guerre , et ce qui 
le proi^ve , c'est que Catherine tomba d^abord 
en partage ^ un officier qui la donna au généial 
^auer. 
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favorisa les sciences , le comînercê^ ■ 
lés arls*; et slls ne iOeurirent pas beau* ^^^* 
coup de son temps , ce n'en est pas 
moins à lui quon doit attribuer ^vi 
partie , les progrès qu'ils ont ibdts sMis 
le règne de ses successeurs. Voulant 
avoir des flottes sur la mer Caspienne 
et sur la mer Noire , il fit venir de 
Hollande , des charpentiers et des ma- 
rina propres à instruire ses sujets dans 
Tart de la construction des vaisseaux 
et de la navij|tton« Enfin , il fit rédi- 
ger un code o^oijic qui , tout impar- 
fait qu'il est , vaut mieux que celui 
d'Ivan IV. Mais c'est malheureuse- 
ment à Alexis Mikhaëlowitz qu'est 
due vl'institution d'un tribunal qu'on 
nomme Chancellerie secrète , inqui* 
sition d'état, non moins sanguinaire ^ 
non moins barbare que celle qui , sous 
le voile de la piété , a si long-temps 
fait l'opprobre et la désolation de 
quelques pay$ catholiques. • 

La première épouse du tzar étant i68i« 
morte en 1669, ce prince se remaria 
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> I bientôt après à Natalie Narischkin, 
"^ " dont il eut le prince qui devint si ce* 
lèbre sous le nom de Pierre 1^^. 

Élexis mourut dans là quarante- 
;me année de son àgè. Il laissa, 
de son premier mariage , deux fils et 
six filles. L'aîné, nommé Fédor, qui 
n etoit âgé que de quinze ans , et qu il 
^voit fait reconnoître pour son suc- 
cesseur , monta après lui sur le trône. 
Fédor Alexiéwitz , étoit d'un tempé- 
rament foible et ^ral Jpdinaire ; mais 
il avoit un caractère terme , et il eu 
donna une preuve e^ exécutant ûii 
projet qui devoit lui aliéner le cceui 
de tous les boyards. Ce projet, conçu 
par le priîicè Wassili-Galitzin , son 
miimtre, comwtoit à anéantir le» gé- 
Iléalogies qui servôient à nourrir les 
prétentions et les vaines rivalités dé 
la noblesse. Fédor l'approuva ; et s'é- 
tant fait apporter tous les titres des 
faftiilles nobles , sou^ prétexte de les 
consigner dans un grand regître ; il 
les fit brûler solennellement en pré-. 
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sence de son conseil et du patriârclie. * 
Feu de généalogies échappèrent à cet 
incendie. Le nom des nobles fiit en- 
suite inscrit sur deux regttf es publics. 
• Fédor ne régna que six ans. La mort |gg^ 
Tenleva à la fleur de son âge. Quelque 
temps avant d*expirer , voyant ' que 
son frère Ivan , privé à la fois des 
qualités du corps et de 1 esprit , étoit 
incapable de régner , il nomma , pour 
héritier du trône, son second frère, 
Pierre, âgé seulement de dix ans, 
mais doué d'un tempérament robuste , 
€t annonçant déjà un caractère hardi. 
^ Ce choix de Fédor ftit hautement « 
désapprouvé par Sophie , la troisième 
de ses soeui^ , princesse spirituelle , 
intrigante et audacieuse, qui prévit 
que si elle pouvoit faire monter Timbé- 
dille Ivan sur le trône, elle régneroit 
soiis #on nom, et que si, au contraire, 
Pierre étoit couronné , la famille Na« - 
rischkin tiendroit les rêncjs du gouver- 
nement, «Sophie engagea aussitôt sea 
awis et ses partisans ^ gagner , ^n se* * 
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■' ' cret , la nombreuse garde des Strélite. 
1002, L'g^pgç^^ çi içs calomnies qu'on ré- 
pandit parmi eux, les séduisirent ai- 
sèment. Vingt mille soldats de cette 
barbare milice entourèrent le Kremlin , 
qui est le palais des tzars , à Moskoyr ;. 
et après qu'ils eurent infligé le sup- 
plice des l^attoges ^ à neuC de leurs co- 
lonels , qu'ils acoBsoient de ne le^j avoir 
pas payés exactement , ils se firent 
livrer les deux frères Narisebkin , en. 
jetèrent un par les fenêtres , coupèrent 
l'autre par morceaux , massacrèrent, 
une quarantaine d'itutres proscrits , et 
même quelques infortunés qui n'-é- 
totient point sur leur fatale liste , et pro- . 
qlamèrent souverains les deux princes. 
Ivan et Pieirre, en tew jaespciant lai 
princesse Sppbie cp q^a^té d^ ré-; 

gente. ' 

Dès ce moment, Sopbie sanpara. 

de la puissances suprême , et la parta-, 

» Le pmnt est dépouilW nu, couché sur le * 
nestre ^ et frappé wccf des b«gwpl«ê par deoii: 
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gea avec son amant Wassili-Galitzin , ■ 
quelle nominà premier ministre et 
généralissime des troupes. Peu de 
temps aprèd, elle maria le tzar Ivan' 
â la jeune Proskovie-Soltikofi', dont 
ia beauté remporta sur un grand nom^- 
bre de rivales. 

Pendant les fêtes de ce mariage, 

hes Strëiitz se soulevèrent de nouveau. 

Les opHiions d'un sectaire « nommé 

Abakum , qui prétendoit qu'il ne de-^ 

voit pas y avoir d'hiérarchie dans l'é-^- 

gfisedu Christ, servirent de prétexte 

à leur révolte; mais elle avoit pont 

véritable cause la jalousie dû Knès 

Kavansky , leur commandant , qui , 

ayant contribué à Télévation de So* 

pbie , e* se voyant préférer Galit^in • 

vouloit se venger de cette princesse. 

Sophie se retira avec les deux tzars 

ses frères , et le reste de sa famiHe , 

dans le couveiît dfe la Trinité , maîscm 

très-fortifiée , à douj^e lieues de Mos* 

kow. Quand elle fut là , elle négoeit 

avec Kavajasky, qui, étant asstc 'mk* 
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piradent pour croire pouvoir se rendre 

^^**^ auprès de la régente , fut arrêté à moi- 
tié chemin et décapité avec son fils* 
Privés de ce chef, les Strélitz furent 
aisément amenés au repentir. On pu*- 
nit les plus mutins , et on fit grâce au 
reste. 

|687* . Depuis long - temps les khans de 
cette contrée , que nous appelons Kri-* 
mée , et que les Grecs avoient conùue 
sôus le nom de Khersonèse-Taurique, 
exigeoient de la Russie un tribut an- 
nuel de soixante mille roubles. Se* 
phie , voulant s'affranchir de cette 
honteuse servitude , déclara la guerre 
aux Tartaresiie-la Krimée , et Galit^ 
Ein prit le commandement de la nom- 
breuse armée qui marcha contr eux. 
Mais les deux campagnes qu'il fit ne 

x688. furent pas heureuses. A son retour, 
â n'en affecta pas moins tout For*^ 
gueil d'un triomphateur. Le jeune tzar 
Pierre, qui aVoit désapprouvé la 
guerre, ne déguisa point le mécon* 
tentement et le mépris que lui inspi» 
I» roit 
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toit ïinsélent txàxâstxe 5? «et 0© dçwier ~ — 9 
conspira aloris avec Sophie ' et le nou- ^"^a» 
veau chefîï xles StréKtz , powrfiâre 

. ^Bicarré , iiolbisiié^âeitcbftoaiaplot ,fie 
sâuvîàli«DLCore.9ïi\oouYeii1iicte là Trir 
nité. Là, il convoqua* les Boyard» et 
tous^ ceux qui -Soient attiatché» k isa 

Ëonilie^ et il se vit3i {bientôt -jentoiaur4 

* 

dhm ;:graiid; .ÀOBibre de défeki^eùJQS.^ 
Sophie / restée àiMo$}»>w ajree Ivaiiv 
s^^bi'çoîtt de retenir lés ;Stiréli^ (tosisv 
son parti I inais ils étoient-déjà lasde. 
son joag., et ils sb rendirent pafesqoeï 
tous auprès de Pierre.. . , , . .;,t 
Le. ébe£ des (Strélitz périt par, lor 
sbpplice dâr knout.: B'autf e& aonsporiH^ 
teurs Jsur€tii>laitè*e^'tranchée.;Gflf{itdi:i9 r 
pour Jequel înteriiéda un dé/ sek 'pa-* - 
reng ,- qui étoit aimé du tzar Pierre » 
ne:^t qaev{)]iyé' éd^ss biens et)e;iùléi^ 
doaaiirsr environs idÂAbrkhangëll) Lu» 
princesse Sophie eut la téte^^i^t^e t 
<â:&tTeiifprniéé ;ipour lert^të de ssa 

Tome L G 
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jôxirs , daûs bû couvant Ide Moâtdw. 
Pierre prît en main les renés àxt 
gouveraenpient. Son frère Ivan con^ 
serva le titre de tzar ; mais: qnoiqœ^ 
WïL nom pâ7Û± daais lea suetè^ publies , 
ce prince n'eut ancune aiitonté. li 
fiionrut 9n X696. 

. La vie de Pierre !♦'. est teqf> ^^^ 
imépovyr qne j'entreprenne à'epretrap- 
ce» id ïeê événemèn». D'àiHews ^ ce» 
smn seïolt étrangeir à mèii OTJet V qui- 
ne me permet d'offirir qu'un tirèe4é|^r 
apperçm- àea rë^es qui ont précédé 
«el^i àe Ca^fwne II- Bes imvama 
trompés et d'insrgnes flatteurs , nV)nt 
nunllré Iîei»e;que eomme un législa- 
tmm ^ m béro% t^Bow il» ne Jont. 
pijytr iioJà jAami» Ttt^m. asde^t asnour 
«Mtr te venté m^'aldtge de^ dipei, fpie 
iM ^udM qulîAéB et IsS) ftelte» w^ 
lixiM de w priitàe hjftmt ^roîee p» 
dto diHfeni^f'desi torts ét^s elrinwi. 

i Èa. fcaiBMe diB a* iiaiw^ qœ tt^soA 
pas^ le contTjirier , €t la politi<îi>e de 
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la régente Sophie., qui ne voukit 
point qu'il pàt s instruire , iUrent came i*^^ 
que Pierre !«'. passa une pariie de 
sa jeunesse avec une foule de jeunes 
gens débauchés , dont il nétoit que 
trop enclin^ à suivre Le:icemplt. .Ge^ 
i^ndant , sou goût pour les étrajigesa 
le fit hieaitôtax)u^ d« son ignpvaMe« 
et^ sans renoncer sÉux pbàmn^H «pr. 
prit un peu d'allranand et de hoUan^ 
dais , et même les mathémfttiqttes^ . » 
Ce fut à peu; pxè^rdwa», ce :timps^ 
là cpLÛ s'attacha fe geùevois «Xit^-ty 
dont il fit par hasard la cKWioissanc» 
chez l'envoyé de . Denemarek à Mos- 
kow, et qui devint, pat la suite « 
h^iron et général des armées rusa^ju 
Le tzoF -t9o«Lva f entre lui. et ibefinrt^i 
teirt da^confonlâté d'idéae et A^wc&t 
nations, quji «a fit le confident de^ 
tous ses projets , et d^ra toujours k. 
sea avis. XI le ehargie» mèpe de le 
contenir ek de le ramener -à M fttûfpn. 
dans, ces aisci^ de eolàrC* ^ Kii 
étaient frécj^n^ , et qui;, ^ «âlant 
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— -•*- quelquefois à lïvresse des liqaeurs 
l(Aig, fo^^ ^ le rendoient furieux. Alors le 
seul Lefort osoit lui parler; et loi re- 
prochant sou intempérance et son dé- . 
lire , il employoit jusqu a la violence 
pour l'arrêter.' Ce n'étoit pourtant pas 
sans danger «que Lefort se livroit à un : 
%ète si hardi. Pierre fut une fois prêt 
à le poignarder ; mais , revenu de son 
égarement , il embrassa Leiort et lui 
demanda pardon. 

'Lefort avoit qudkpie t^ips porté 
les armés en Fra)iôe et en< Hollande , 
et ' G^n^ervoit beaucoup de j)ënchant 
pour Fétat' militaire. Il en inspira le 
goût au tzar , qui forma aussitôt un 
régtment'des jeunes boyards, com* 
pagaonk <de ses jeux, et commença 
lui-méitié par être tambour dans^' cett#> 
t^Wpey afin de ' donner les^emple de 
la subordination. 

' Si Tierce apprit de Lefort à aimer 

là^gùèi^rë^» 'tù tue fut qn au hasard o^'il 

ém ridée si' ^grande et si heureuse dé 

J690. (;â«iéçjf>tine'inariue dans ses états, Tr^a- 
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jeuÙB encore , il àpperçut , en se pro 

menant dans un village près de Mps- .1^9^- 
kow 9 une chaldupe qu un Hollandais,, 
.nonuné Brandt , avoit construite sous 
le règne d'Alexis Mikhaëlowitz. Aussi- 
tôt il voulut savoir pourquoi cette cha- 
loupe se trouvoit si dift'érente des ba- 
.teaux qu'il avoit Vus jusqu'alors ; on 
lui dit que cétoit pour quelle pût 
naviguer contre le vent. Cette ré^ 
.ponse ne fit qu'augmenter sa curiosité, 
Brandt fat soudain mandé , et la cha- 
loupe, pourvue de mets et de voiles , 
reçut le jeune tzar qui , à sa grande 
surprise , louvoya avec Brandt dans 
la rivière d'Yaoussa. 

Pierre chargea ensuite Brandt de 
lui faire un yacht , qui fut lancé dans 
la Moskowa en 1691 ; et bientôt aprèis 
le même Hollandais construisit, sur 
les bords du lac Perilofi' , et sous les 
yeux du Xtoj: , plusieurs, petits vais- 
seaux qui portoient du canon' , et 
avec lesquels ce prince s'exerça quel- 
que temps. 

C3 



(54) 
T— — La mort de Brandt ne ralentit point 
^697« Fardeur du tzar pour là marine. Il se 
rendît luî-méme ^ekp^te« années après 
en HoUande , pour apprendre la eona- 
trùctîon des Vaisseanx , et Von montjre 
encore , dans le village die Sardam , 
- le petit logement qù^ occtipoil, lors- 
qu'il y traVaiflôit ^ comme un simple 
charpentier. De là il ptfssa en Angle^^ 
tefre ; et* quand il se fut bien ims en 
ét&t de juger de la science nautique 
de ces deux pays , il donna à ses vais- 
seaux une construction anglaise , avec 
le grément hollandais , qu'ils ont con- 
servé depuis. 

Avant de rentra: en Russie , Pierre 
Voulut visiter FAUémagne. Tandis 
i6ç8. qu'il étoit à Vienne , il apprit que les 
Strélitz et les autres mëcontens , pré- 
tendoient replacer Sophie sur le trône . 
Il vola aussitôt à Moskow ; il trouva 
les rebelles déjà vaincu* par les troupes 
qui- lui étoient restées fidelles , et il 
n'eut qu'à satisfaire son implacable 
vengeance» 
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Ce fut en voyageant daas l'Ingrie 

et dans ]à Karéîie , que Pierre forma >^ 
le projet de . s'en^arer de ces pro- 
. vincM , afin de pouvoir entretenir une 
flottesur la BaJti^ef La jeunesse de 
Charles XII sembloit fiivoriser ce des- 
sein. Pierre se b&ta de se Ëguer avec 
les rois de Pologne et de Danemardi , j„g_ 
contre la Suède , et de commencer une 
guerre c^ , pendant diz-itoit ans , dé- 
sola le nord de l'Europe. Charles !XII 
vainqnit^'abord tous ceui^ qui 1 avoî^t 
attaqué. Il assiégea le roi 
inarck ^ dans Ct^nhague, ( 
de lui demander la paix. Il < 
roi de Pologne et voulut d 
tzar ; mus la pexte d'une seule ba- 
-taille^, lui enleva tout le firuit de neuf 
années de succès , et le rendit , pen- 
d^ neuf autres années , le pliu mal* 
heureux, des monarques. 

Malgré les. innombrables pertes 
d'hommes et d'argent que cette guerre 

■ Frédéric n. 

■ A Fuluva. 

C.4 
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— r — coûta au tzar, elle rempKt au-delà de 
ses espérances-, puisqu'elle lui -pro- 
cura , rion-seùlemeïit la conquête de 
ringriact de la Karélie , mais la pos- 
session de la.Livonie, dte TEstonre , 
du pays de Vibourg et d une grande 
partie de la Finlande. Elle apprit aussi 
aux Russes à combattre avec cette 
subordination rigoureuse , et cette fé- 
roce intrépidité qui les ont rendus , 
depuis , la terreur des Ottomans et 
les ravisseurs de la Pologne. 

Vainqueur des Suédois , Pierre le 
fut aussi d'abord des Turcs , auxquels 
1720. il enleva lé port d'Azoph , sur la mer 
de Zabache ; niais ils le forcèrent à le 
leur rendre à là suite de la désastreuse, 
campagne du PruA^. Plus heureux 

' avec les Persans , il conquit Der- 
bent ^ ^ ei se rendit maître de la na- 
vigation et du commerce de la? ïner 

* Caspienne! Par un traité fait , ^ès le 

' En I712. 

• - 

» En 17^3. ' 
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oommencemeni de son règne' , les 
limites , entre la Russie et la Chine , 
furent JSxéés sur les rives de la Gor- 
hitzsL , et le comnierce des Russes 
avec les Chinois reprit une vigueur 
nouvelle. 

'. Fei^dant tout le temps que dura la 
guerre contre la Suède ^ Pierre !««, 
ne perdit pas de vue les réibrmes et 
les étâblissemens qu'il avoit conunen-: 
ces : il s'occupa sur-tout de sa marine. 
Il eut, sur ,1a Baltique, une .flotte qt|î 
remporta des victoires. Il fit creuser 
des canaux, et entr autres celui qui 
joint la mer Caspienne au golfe de 
Finlande. Il construisit des fpnj^Ûs 
chemins ; il embellit plusieurs cités j 
U jeta les fondemens de Pétersbourg 
dans une petite île m2p:écageusc , eï 

' Ce traité fut .signe à Nertchinsk en 1689^ 
"Sept ambassadeurs cLinoîs tvaât^ent au nonl 
-du sage empereur Kang-hi, et le Stotnik Féè 
dor &dlom, au nom' de.f iérre I.^* XtQsjé^ 
suites Pereira -et .6ecbiilon<) qéie.les Chiaoift 
avoien^ amenés > serriiisnt d'interprètes. 

C 5 
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Ton vît presqu'anssitôt sortir , du sem 
des eaux, une ville Superbe ï. Il fa- 
vorisa le commerce et lui ouvrit de 
nouvelles routes ; il établit diverses 
luanufa'cturefs d'armes , d'étofl'es , de 
poterie , et même d'épingles , car 
avant lui les Russes n'en savoient pas 
fabriquer. Il abolît la charge de pa- 
triarche* ; il diminua le nombre et le 

pouvoir des moines ; il institua des 

• • . . . • 

' Dans les travaux ou'occasîonna la fou- 
dation dePétersbourg^ les fatigues 0t la di- 
sette firent périr plus de cent mille hoinmes* 

* Iiorsqn'en 172S Pierre I«r« voulut hité 
coixteanef Catherine j il s'adiessa à Parche^ 
tèqae (fe NÔTogorod) primat de Riissie, Ce- 
Iqî-çî qui crut l'occasion (avoral;^ pour faire 
rétablir le patriarchat en sa farear, obferva an 
tzar qu'use si auguste cérémonie acquerroit 
.lien plus de solennité par la présence d'un 
l^atrîérelbe» lie tiar ne hi r^^idk que ectaane 
il #70k <)oiïtuase de filtre avec cens de ses 
«ttjets dent il ëtoit in^ontent, cVtt-à^re, 
pnr 'ttiie '¥e»]ée de coe^ de faiton. L'«che« 
jvêq^e demanda gr&se ^ fe taear s'appaisa^ k 
couronnement «9 fit 5 et il ne fut pli» qnettio» 
de patriarcliir* 
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éodies d des Académie» ; il fit rédiger 

un «ode de loîx qui , midgré ses im- ^'^^^' 
perfections , est bkoi s^pé]^.eur k ceux 
divan IV et d'Alexis Michaëlowitz. 
Les ^orts redoublés do vainqueur 
de Narya ne furent pas les seuls obs- 
tacles à tant d*entneprises. Pierre eut 
à combattre , au sein de ses propres 
états , les fureurs de la superstition , 
et les indestructibles préjugés dune 
nation barbare ; teaîs la constance opi- 
niâtre de son caractère les lui fit éga* 
lement braverv . 

De toutea les innovations du tzar^ 
eefle qui lui ofijit le plus de difficultés 
et lui fît verser le plus dé sang ^ fut 
le changement de oostume qu^il exigea 
de ses sujets , diai^ement inutile et' 
très-impolitique. Les ILusses ne.se 
soumettoient quWec le plus grand 
regret à prendre inabit dlemànd et à 
se &ire raser , et ils se révoltèrent 
plusieurs fins pour conserver teors 
longues robes et leur ba]ç:^e. Miôs Pierre 
érut qu'en donnant à soji |>eup|!pf les 

G6 
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modes des atitres nations de IXixropei 
* il lui donneroit aussi leurs tnceurs'; 
sans prévoir peut-être qu'il alloSt jbîre 
naître le goût du luxe , ijaU ^n'aimoît 
pas. Ce pxinec étoittoujours très-sim^ 
plement vêtu^, fiâsoit fort peu da 

» Ayant Pidrre I«r. les Temraes né parois- 
soient presque jamati eh àociétë. Le tzar oi> 
Aoima de tenir des as&emblëes où se. réndoîent , 
fion-seulenient le» personnes nobles des deux 
sexes , mais les marchands et les conslrucieurs 
de vaisseaux, ainsi que leurs femmes. Celui chez 
qui se tenoit rassemblée du jour 3 étoît obligé de 
Tannono^r au public par une affiche , et de 
fournir du vin, de Peau de fie et du 'tabac à 
tons les assiistans. Quand -ces dernier^ man- 
qupient aux règles de la politesse y on le^r 
faisoit vider- un granj^ verre de vin ou d*eau 
de vie; de sorte que^ comme, dit Voltaire j 
rhoHorable conwagnxe s'en ref ourlioit souvent 
ivre et point corri^é^e. 

* Voici ce qui e^ti^|pporté dans les 'Mé- 
moires manuscrits d'un agent diplomatique qui 
a long-temps vécu à sa cour : — « Dans toutes 
» 'les 'fêles solennelles il ne portoit que Tunî- 
» formé de- son :pégîoicnt des Giardes Prép- 
» ljr«|[înski.'J|B Ypi yu en .1721 donner unp 



dépense dans sa maison r ue .restoit 
-qu'un <juart-d'heure -à table ., et ,rioit ? t* 
quelquefois de son favori Menzikoff, 
qui., de garçon pâtissier étant devenu 
prince , étaloit le plus grand faste, et 
W pouvoit ^!tas dîner qu au brait des 
trompées et des cymbales '• 

» audîencîe pabltque à des 'aml)assaâeur8 de 
» Perse. JI n^arriva dans la salie qu'avec un 
» surtout de gros drap brun* Quand -il fut sur 
M le trône j on lui présenta un habit de gros de 
» 19 api es bleti;^ brodé en argent , qu'il mit 
9 très-pcéoîpitammentj parce que les ambas- 
^ sadeur^ étoient pr,êts .à entrer. Fendant, ce 
» temps -là, il jeta les yeux sur uie fenêtre^ 
A derrière laquelle la -tzarine s'étoit mise poar 
JI voir la cérémonie. On entendit cette prin- 
» cessç éclater de rire^' de ce que le tzar lui 
» paroissoît étonné de ,se voir si magnifique*^ 
9 ïjftent babillé) et le tzar eu rit lui-même^ 
p .ainsi que tous les spectateurs. Dès que le^ 
» ambassadeurs furent sortis ,, Pierre 1^^* ota 
j» sonbabit brodé pour ireprendre son surtout p 

' ' MenzikofFétbitiîlsd'uB pâtissier^ etpass^ 

3ine partie de :sa jeunesse à vendre de petite 

ipâlës dans les. ruas. Un jour qu^'l en ven'doit 

dans une maison où quel qucs personnes «'étoiei^t 



PÎCTre I«'. fat le plus violent,- fe 
'7^^- pltxs cruel des itionarques. Non-sen^ 
iement il châtîqit de sa main les couis 
tisans , les généraux ^ les ministres 
qui (Bonuuettoient quelque légère faute , 
mais il étoit souvent lui-même Texé- 
cuteur des arrêts de mort des mat- 
heureux qu'il faisoit ^condamner. ^ 

rauemblées pour dé jeûner ^ un des conviver^) 
d^i pris de vin , kissa écliapper' qoelques 
mots qui donnoient à connoitre qu'on méditoit 
un attentat contre le tzar. MenaikoiT court 
'aussitôt au palais , demande à révéler un secret 
à Pierre , et Finfendd de ce qa^l a appris. Le 
tzar s'enveloppe d'un manteaa ^ se rend dans 
la maison que lui indique Meuzikoff^ prête 
Voieille à la porte de la chambre où f on dé- 
jeùnoît , et entend distinctement dos choses qtii 
lui confirment le rapport de son conducteur. 
11 entre ) et se trouve an milieu des conjurét. 
Soit qu'ils crussent que ses gardes ëtoient à la 
porte , sc^t que sa seule présence les inthnidât^ 
tous s'empressèrent de tomber à ses genoux ^ 
«t ne surent que Iw demander grice. Dès ce 
moment^ lé tiatr prit MenzikofTaapv^ de l«î; 
et le garçon pâtissier ne tarda pat à devenir 
'prince. 



Sa colère, fl est vrai , n'étoit pas 
toujours aussi fîiueste : mais «cit que '^ 
ce prince %e fût réellement pas maître 
de Iui«ême , soit qu*xl s'imaginât pou* 
voir faire croire à ses sujets que rien 
ne devoit lui résister , 11 se permettoit 
quelquefois des choses qui , dans un 
autre homme, auroient passé pour dés 
actes de démence. 

Voulant un jour , au retour de ses 
voyages , donner une preuve de ses 
talens comme marin , il s*exercoit 
dans un petit vaisseau , sur le lac 
Ladoga , qui est souvent orageux , et 
qui devînt en ce moment l)eaucoup 
plus agité que de coutume. Pierre eut 
peur et regagna le bord ; mais irrité 
de ce que les ondes ne le respecïoient 
pas davantage , il envoya chercher un 
bourreau , et fît donner le knout au , 
lac indocile; 

£t que peut^» penser de cette éfer- 
jtielle comédie dans laquelle Pierre I^^ 
se faiscit représentpr par le Knès 
Komodanofi'sky , le plus grossier , le 
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' ' plus brutal des Russes , tandis qu'il 
•^ * ^ectoit de jouer lui-jnênie un râle 
«vbalterne? Il avoit décoré Romo- 
danofisky du titre de tzar de Moskow. 
Il lui rendoît publiquement compte 
de ses entreprises et de ses succès les 
plus împortans. Tous les placets , tous 
les mémoires qu'on adresspit au sou- 
verain , étoient présentés à ce fantôme 
de tzar^ qui les remettoit secrètement 
au conseil ^ et quand on n'obtenoit pas 
jce qu'on désiroit et qu'on s'en plai- 
gnoit à Pierre , il répondoit froide- 
ment : — « Ce n'est pas ma faute z 
» Le tzar de Moskow est le maître i. » 
Le premier soulèvement qu'occa- 

' ' Un refus n'étoîc pas le seul désagrément 
qu'on eût à craindre du dui^ et bizarre Romor 
danoir^ky. Il avoit dans son palais un ours 
d'une énorme grandeiu* ^ et dressé à un sin- 
gulier manège* Cet animal présëntoit à tous 
ceux qui vouloient parler à son maître^ un 
grand veire d'eau de vie, dans lequel il y* avoit 
force poivre. -Quiconque <ne buvoit pas cette 
liqueur étoit sûr de Toir ses habits déchirés 
•par Tours et d'être rudement égratigné. 
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^ sioima Tordre donké à tous les Russe^j 

ide cfea^er de porter la barbe , fut sijdyi ^7^' 
de J'exécutton d'enyîron buit mille 
pGVSonffésh Pour cput^ir un ajos&i 
grand noçibre de victînies, le tzaf 
choisit un vaste terrain près de sa 
•maison de Fréqbra^insko , à trois 
iV,erstes de Moskow. On entoura ce 
Jieu djd palissades à trayers lesquelles 
/on pouyoit aisément .voir en dedans ; 
et après y avoir semé beaiicoup de 
^outrés et de biHots , on y conduisit 
Içs malbeureux ^destinés à perdre la 
vie. 

^ Plusieurs bourreaux, furent aussitôt 
/^coupés à trancher des têtes, Pierre 
lui-^même , la hache à la main , donnoit 
l'exemple aux bourreaux » • Un enfant , 
4gé d envirpn douze ans , vint placer 
sa tête sur Je billot du tzar. Ce prince ^ 

'Ce 'fait est missî «tiri^ des Mémoires m^ 
'liascrits d'un agent diplomaliqu'e. 

* La plupart des courtUans du tzar s'em^ 
^easoient de l'ûiiiter^ et M^nzikolF se yantoit 
^'être celui ^arpit coupé le plus de tètei. 
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au lien de frapper lenfent, le prit 

'7^^* par le bras et le repotinsa. L'en&iit, 
sans dire une seule ptE^rolè i alla se 
mettre sur un a«itrè billet. Le tzar , 
qui s'en appercuf , sVtanca iferfe lui, 
îè releva et Téloigna eti<3bre* Un mo- 
ment après , r^Ëdlt vint ôé réitiettrè 
sous la hache. Le tsfâr lui demanda 
alors avec colère , pourquoi il per- 
sistoît à vouloîr qu'on hii tranchât la 
tête? *-^ « Tu as coupé celle de mon 

^ - • 

» père , celle de mon frère et celles de 
» tous mes parens , qui n^ëtoient pas 
» plus coupàMes que moi , lui dit Ten- 
» fant ; J)ourqttoi ne couperois-tu pas 
i> la mienne ? » — Pierre né répondit 
rien : mais il fit chasser IVnfant hors 
de l'enceinte , jeta Sjj hache et sortit. 
Ce prince sentît rarement ses fautes 
avec autant de promptitude. Toujours 
-avide de vengeance-, il joîgnoit la per- 
fidie à la plus atroce inhumanité. La 
fin tragique de son propre fils en est 
la triste preuve. Le seul tort bien 
connu d'Alexis, étoit dWoir voulu se 
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dérober à laniinosité de son père , et -. — ^ 
d'iétre sorti de la Russie sans la per- '7^^* 
mission de ce monarqae. Le tzar ap- 
prit qu'Alexis se tenoit cadié à Naples« 
Aussitôt , il lui envoya Tolstoï , le 
plus scélérat de ses ministres ' , lequ^, 
à force d'argent et de flatteries , ga- 

^ Tolstoï avolt pftfsé nne partie de sa jea^ 
nesse à Venise. Il éCoit Phoynine le plus •* 
ëloqaent ^ le plus fourbe et le moins sctu- 
puleux de toute la Kosiie. Pierre I«r Payant 
envoyé à Gonstantinople^ et loi ayant fait re- 
mettre deû ôent mille ducats d'or pour cor- 
rompre le divan 9 Tcdstoi es garda ope grande 
partie pour lui , et de peur que le secrétaire 
d'ambassade qu'il avoît avec lui , ne le décelât y 
il le fit empoisonner* Pierre I^r qui connoissoit 
Phabileté et le machiavélisme de Tolstoï^ disoit 
quelquefois : — « Pierre- Andiéowitz Toktoi 
» est ^ de toutes manières^ un très - habile 
» homme : maïs quand on a aflaire à' lui ^ il 
» faut avoir dans la poche une bonne pierre ^ 
w pour lui casser les dents ^ en cas qu'il lui 
*» prenne envie de mordre.» — Enfin, sous 
le règne de Pierre II, Tolstoï fut condamné 
à être décapité 9 et on Teâla dans le gouverne- 
ment dTArkhangel, où il mourut* 
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1720 ^^^ ^^ maîtresse qui avoit accom- 
• pagné le prince dan& sa fuite , sut 
engager cet infortuné à revenir auprès 
dé son père. Le tzar trompa en même 
temps Fempereur d'AUemagne et le 
roi de Naples , sous la protection des- 
quels son fils s^'étoit mis , et qui avoient 
intercédé pour lui. Malgré lapromesse 
solennelle de lui pardonner , il le fit 
juger comme le plus grand des scélé- 
rats , et lui donna la mort. Et cepen- 
dant, ô crime! ô honte de l'histoire! 
d'illustres écrivains ont tenté de jus- 
tifier cîQtte barbarie ^ 

' Mon admiration pour les grands tâlens de 
Voltaire ne m'empêche pas d'observer ses 
torts. Peut-être vaudroit-il mieux pour sa gloire 
qu'il n'eût point écrit l'histoire de Pierre 1er , 
puisque pour ne le rejprésenter que comme un 
grand homme , il a tu ou déguisé tous lès faits 
qui peuvent nuire à la réputation de ce prince. 
Par exemple, en parlant de 1 anêt qui con- 
damne Alexis à mort, de cet arrêt inique,, 
prononcé par un sénat d^esclaves , et dicté par 

le plus barbare des pères, Voltaire dit: 

« Lq8 cœurs sensibles frémissent , les sévèrei 
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Lorsque M. Printz , ambassadeur 



de Rmsse , se rendit auprès de Pierre ^^^^* 
ï^^ , ce prince Finvita à un grand repas, 
et après avoir bu , suivant sa coutume,' 
beaucoup de vin et d'eau de vie ,,il 
envoya ' chercHer dans lés prisons d\3 
Pétersbourg , une vingtaine de Stré- 
lîtz. Puis , à chaque rasade , il abattoit 
la tête dun de ces infortunés. Il pro- 
posa à lambassadeur prussien d'exer- 
cer son adresse sur eux : mais i'àm- 
bassade\jrne manqua pas de rejeter 

» approavetot. » — O Voltaire f est-ce l'élo- 
quent improbateur de Charlea IX et de*Médi- 
cis ) et le courageuse défenseur de Calas , qui • 
i tracé ces ^'derniers mots? — Voltaire afa-' 
nottce en ^'plusieurs endroits de* l'Histoire de 
Kerre I^* , ^u*il n'écrit que la vérité , parce 
éc?ïl éctit d'après' les mémoires - que lui' a 
cnVoyés Ivan 'ScHouwaloff, par l'ordre de^ 
rimpératricè Elisabeth. Mais ne doit-on pas 
penser précisément le contraire? Dés mémoires ^ 
fournis par la filîé'' dé Pierre 1er et par un fliat- 
teur de* cette princesse , n'ont-îls' pas dû êti*é* 
falsifiés., de manière k tiè potivôn:" servir im% 
l'éloge du tzay ? t : . 
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cette offre barbare. Quel spectade que 
i?^- celui d'un tyran qui» dans ses orgies ^ 
s'amuse à trancher la tête de vingt 
de set malheureux sujets , tandis que 
ses lâches courtisant s'enivrent avec 
lui et applaudissent à k férocité de 
ses jeux sjwgumaires^ ! 

Doué d'une beBe figure et d'u» es- 
prit distingué ♦ revêtu de le toute- 

' Votuûre iCifgftmA pcmt c«tite «ftocdote» 
puûqa'ea lui &x$Qgj^nt âeêr méwoke^ «vaets 
s^r la vie du Uftr ^ le roi de VxuHe^ Frédéric II9 
alors prince royale la loi manda. Voici ce 
fgte Frédéric coulait : rr; « J«e. tzar n'arpt^. 
j> aucune teinture d'humanité > de magnanimité 
. 3» et de vertu : il avoit été élevé dana la glus 
» croAse ignorance } il n'ag^Moit ijiBe «elon Fûn* 
1» pulsion de sef paariom déréglée!» » ^— Dana 
un autre endroit de tes Iettref.> Frédéric dil^ 
à «Voltaire : — « le taav Tonaparoitra , dans. 
n celte Hiftoire , Uen diff&ent 4ecp^'ileit^ 
» dans, votre ima^îliaiion » « • Un» conciQinrt d^ 
■m circonatanoea beuieoies,)! dêt éirénemeni fa«- 
» voraUeS) et Pignorance dee étrangers oni 
9 fait du tzar un fantâme bérojîgue^. de la 
» grandeur dncjuel pertonne ne a'e^l avisé de 
9 dôute^ » 
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imb^mee ^ et ^m9^i pasaionnémeiit. 
les femmes , l?\erji*e t^^. ne fut aimé 
d'aucune , ou du moins , il fut trompé 
par foutes celles auxquelles il s'atta- 
éh^. Etant encore très^eune , il épousa 
£)iâa»e I^iqpoukhiQ, €pi fot mère de 
l^infortuné Â)e^i§. Feu de temps aprèa. 
avoir épouné Sludoxie , le tzar devinl: 
éperdumcjpt aiUQureux d'Anne Moëns» 
)oV^ flftggande « fille d'upa brasseur 4o 
bière étrf)li èrMoskow- 

Sudcts^e. purut d'&bord j^éopptente 
de l^ijiawiou d^ squ épaula ; mais,, 
hitlitôtelle s*m consola avec un jeune 
boyard , nosramé ISLlébofi*; et ^ pour 
le malheur: de sou fmmt et pour le 
sien , dUfi; He mit pas ns^z de mys'^ 
tè» dan^ aès.aaiQwa* Le U^r % ^. 
crofoit deitoir étr^ mpuuéiuent w^ 
çpn^Ént i ua ifoulo^ pat ^'ou Je ^t 
avec lui. Il repferma la tzarine daiis 
un' doftre , çt la répudia ensuite so« 
IçnneUemçfit- Sa vengeance envera. 
KléboS'fut plus cruelle : il le fit em*^ 
paler ; et on assure cme cet infortuné 
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J720. le pal avant d'ex^iï-err. — ! 

Le tzar s'emptfessà d'aller jouir dô' 
cet horrible spectacle « Il fit plue , il* 
liiorita srir lé"pU«6fr^ de maçonnerie' 
où le pàl étoit 'plaiit^ ,' iet il exhorta le 
ihouraiit à lui cônlëséér dès fait* cjU'il' 
avôit jusqu'alors reftiis^é^ à'avouer. ^-^'* 
<r Approche ^ afin que- ta. »'puidse^* 
M mieux m'entendtë » > — réplôiiditi 
Klébofi. — Letzaar s'était èfiéctive--; 
3dàènt apprdcâié , ' KléhùS' $e «•edufeîflit 
uh instant pour reprendre des forces ; » 
^l*dë ilhiî dit : r- « Tyran , le plus! 
»- ertiel que l'enfer ait jamaii^ produit , 
»• ^ûand ce qufe tu < m'imputes seroitl 
yrSrrA ; ^rois4u que ne l'aybint. pas • 
«ii^âvoué avant mcm supplice-^ etJore*' 
yr que- j'a^csfe encore respoir d'oHtMiir 

>> ^âce par cet aveu ', » etpis-fu , àihje , - 

i • « t • ■ • ' 

' L^ageDt dîplomati^e^ .déjà cit^ , sissore ' 
^aus ses iStémdires^ manuscrits. 'que plus de'^ 
cfent' tétrioini'de ce- Jliiit' le lai ont j'apporte , élr - 
qd*k «dn*at4îvKe 'à'>Jii[ôskorwil-'^ niu lui^màttîr'i 

h tèUi dé Klâ^oir-aiporerflttaidbjé8.»ai^?paH'.>i!:u 

7) qu« 
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** t^pefe ftisâe ûaa^sùt eu fts^tiz li^é 

» n'est plus en ton pouvoir 4e me 
» readi^e k |a vie. ¥a , monstre Iior-^ 
«r riMe; Â]^la^f4l «I» Im o^achant en 
« visage , i*è*î^ei.«diî*ii ' "^ 

Jjeizkt sôlagett'sérîen^ciiîiénT à*pla* 
cer Antie Mo^s' sur le trôfte. Cette 
fiHe qtd regardent coiiime le plus grand 
dès msAMenars ,» TaHK)4ir qu'elle aivoit 

îtïëpii«é''l[ ^cwÊKÎnmtrév'^ '^^ ne lui 

cédoît que par crainte , sut éluder 

adi*oitçmeut ses offres, de mariage, 

Pierre continua pourtant à la yoir; 

mais bientôt , aoit que la froideur qu'il 

ferottyoii en ^eUov J<^ ïsebutàt , soit qn^ 

9on ^ incootistànoe» nàtmreQe ie. .porÉést 

iîOeuîrSS iïlàlàîsstflépoiïie^ùn Btn&Ot 

^iiipitfs illustré, ary^c lequel die entre- 

"terroltune intrigue depuis long-teinps ^1 

. Op saji la passioa qu'inspira 4 

!ii€i]9ri9( ime 3 jiiïii^ LivQ9ie»ae q^ ^ 

irriguên i efi^ô je de Prtl«4^ ^pïèâ ttil âkr, ti 
éà ^chfiàe% notule' iieVLÏéhm-génirà^ 

Tome I. D 
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^ — après ,avQÎr ^té lo^iée h^ tm dragcm 

^7^^* Suédois , £t $w?pessiyçinent maîtresse 

des généraux: Bauer ,: Sclierenietofl' 

et Menzikofi', devint impérafrice de 

JRuçsîe , Éspjt^s Iftfiwi deiC^^riiiLelcie i^ 

Quoique Catfepiiiicr 4ult tQut^ au t^ar , 

qailfRf oit , fait îifi^oir sur le trône , 

elle ne lui garda pas toujours la foi 

qu'il avoit droit d en attendre. Il étoit 

rare, au contraire,, quelle ne payât 

pas les infidélités de son éppux par 

* Cathenne porta le nom de Marthe ju0-> 
qu'au moment où elle quitta le lutliéranîsme 
pour la religion grecque* Elle naquit dans un 
. petit '^^llage de la Livonie. Ses pareus étoient 
très-pauvres , et ne vivoîent que du travatl de 
leurs mains. Elle élriit encore Ibrt jeune lors- 
qu'un pasteur lulliérien, nommé Gluck ^ qui 
âemcuroit^ Marienbpurg, la retira dans, sa 
maison pour servir ses filles. A peine f^i-^le 
nubile. que les charmas de sa figure }ui valurent 
l'attention de quelques jeunes gens. Elle eut 
jncme une espèce d'intrigue ayed ài£ livonie»^ 
nommé TUfent^ijf9eft,,.qujjfgprçijpît le latin 
c^bez le pasteur Gluck. Celui-ci ,. s^ctant ap- 
perçu du goût 4e Catherine, s'empressa de Id 
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dés infidélités pareilles , mais elle avoît ' 
soin dé les tenir plus secrètes. 

Catherine avoit . choisi pouridiàm* 
bellan le jeune Moëns de^ la Croix 
dont la sœur , madame Bâlk ^ , étoit 
auprès d'elle, et avoit, comme Je l'ai 
'déjà dit, dédaigné la main du tzar, 
Moëns étoit un bel homme ; il ne tarda 
pas à faire une vive impression sur 1q 
' cœur de l'impératrice, et sa passion fut 
bientôt . apperçTie par Jagousçhinskjr , 
qui avoit alors toute la confiance du 
Izar,. et qui eut [a cruauté dé faire 

marier à an dragon suédois cp^ en 'étoît am6tt~* 
reox. Feu.de ieéÊpa après le dragon et sa femme 
furent &its prisonniers par iin partr Tusse, 
et comme alors les prisonniers ëtoient traité^ en 
esclaves^ Catherine fût menée au général Bauér\ 
qoi) bîtotQt, en fit présent à Sclftien^etoff» 
Scheremetoffla- céda à Menaiikdff, et au boue 
de deux ans y le tzar l'ayant vue par^|uuard p 
la retira des mains dé Menzikoff. Quelques 
.écrivains ont dit que le mari de Catheriae 
avoit été conduit en Sibérie : d'autres pré* 
fendent qu'il a vécu 'long-tenips à Riga^ oh 
on lui &isoit toucher secrëtemeat'q^iie pension» 
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- tieqpt à $on nmître de sa découvertes 
Toute la jalousie de Piearre se rév^a; 
li juita de se venger , mais il voulut 
âuparavaQt 8*assurer par ses propres 
]}neuk , <Iela tr^is^n de Caâterine'^. Il 
feijgnit de sortir de Pétersbourg poiàf 
^iler passer quelc^s jours daas IHina 
d6 ^è$ maiso%)S ëe plâdsa^cè, et se 
rendit se(5rctei5ient au palais d'hiver ; 
^ensuite il envoya un page , dont il étoil 
sûr , porter $es eonipKmeïis à llmpé- 
ratrice , et lui dire qu'a étoit àDoupia , 
à quelque lieues de la capitale. 

* Ce qnffl y^ ^Ae singulier, c%A qae, pea. 
suparavaiift^. j^'ierco Ter nVv^dh pa&L que pat 
m Buiis de gaières y ia brutalité d^iii de $e% 
eotitms^^àûMrauHy xusmmé T^iUebois , qui, allait 
f*acqiikter d'ime conuàisuoix aupi^ de Vim* 
pératjûe^^ «t ëtanit ivre , li^^eiit pas plutôt va 
ks SemTàQS'èe celte ppuK^«e «ovtir de i'ap* 
panem^t, ^^ ae précipita sur efle , et la 
Êarça 4e céder à ses désirs. Ce Viflcbois ëtoit 
né-e» ikètagfie, d^oè il avoit fui poar n'être 
paâpctm comme coolarebaadier^ Il fut. le père 
du granA-snalitre d^artiilerie^ YilleSoh , gai 
aida ^ â8pttis> Oatfaorisie. II à manVûr scti^le t^âat^ 
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Le page, tpà avoit evt'wtéré de- 



toat observer, ne tarda p«* à vênk ^'^*^* 
confirmer les scmpçoiis du izzTi <pi 
vola auprès de Ca&eiine et la surprit 
dans les bras de son amant. XI étoit 
deux heures après mimiit , tt inadame 
Balk veiUoit à qu^que distanoé de Vap. 
partexnèiït de Timpératrice. Pierre^ 
fiirieux ^ renversa un page qui se 
•Irouvoit sur son passage , et frappa 
..Cathenne -de jsa canne, m9i& il ne dit 
pa^ un hiot à Ifoâis, non plus qu'à 
madame Balk , se réservant bien de 
les punir d'une manière plus sévère 
que par quelques Ibups de cann^^ 

£n sortant de ehe^ CatherËte , Pierre 
encore transporté de, fureur , etitra 
brusquement dans la chambre où étoit 
GOûché le prince Reimîn i qui , réveillé 
(fR sun»auf , et voyant ie t^ar^ sé crttt 
|ierdu. — « ïiève-toi ; lui dit le taar, 

' Bepoln a raconté tul-même ces détails. 
Cétôit bgraiid-père du prince Wicolas Kepnm 
' qnî a ^éié f dé nos jours , «otnbassiKl^ut . ea 
l^ologns et gouTeraeur de la Liyonie^ 

I>3 
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» et écotite •* moi. Tu n'as pas besoin 

■ '^* p de tliabiller ». — Repnin se lève 

en trembiffiat. . Pierre lui raconte ce 

qui vient de se passer , et ajoute : — 

« Je suis décidé à laire* trancher la 

» tête à rimpératrice , dès quïl fera 

?> joi^" »^ — « Vous êtes ofilensé 9 et 

^ » vous êtes maître absolu , lui répon^ 

J5 dît Repiîîn , mais peiroettez-moi de 

» vous faire une respectueuse observa- 

V tion. Pourquoi divulguer la fuûe§te 

» aventure qui vous irrite ? Vous atve2 

». été forcé de détruire les Strélitz. 

?> Presque toutes les années de votre 

» ïfegne oiît été nArquées par des exé- 

» cutions sanglantes. Vous avez cru 

» .devoir condamner à mort votre pro- 

7> pre fils. Si vous faites trancherla tête 

» à votre femme , vous ternirez pour 

)> jamais la gloire de votre nom. L'Eu- 

» rope ne. vous regardera plus que 

» comme un prince avide du sang de 

» vos sujets .et de tous vos proches. 

3> Vengez Vfitre injure^ faites périr 

» Moëns par le glaive des loix. Mais 
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^ qtrant à rîmpératribe ,^il laut Vous — »— 
» en défaire par des moyens dont votre ^ ^7M* 
» gloire n'ait point à rougir. » 
-' ï*endant tout ce di$côiirs , Pierre 
étoît violemment agité. Il fixa long- 
temps ses regards sur Repniu , et 
sortit dé la chambre sànsi proférer une 
parole. La perte de. Moënrf étoh déjà 
résolue: On l'arrêta , a&isi que madame 
Balk. On les renferma tous deux au 
palais d'hiver , dans un appartejnent 
où personne n entroit que l'empereur 
hii même , qui leur portoît des vivres.. 
En même temps 6n répandit le. bruit 
que le frère et la sœur sétoienf lais- 
ses corrompre par les enneriiis de Fé- 
f at , dans l'espoir de faire agirVimpé- 
ratrice , auprès du tzar , contre les 
int^rêfs de la Russie. 

Moëils fut interrogé par ce prince 
en présence du général UschakoôV et 
après être convenu de tout ce <5[u'oa 
vouloif , il eut la tête tranchée ^. . 

Madame Ball^ ^ sa softur , reçut le 

'lie 27 noveinbte 1724. 
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JmQi^i ef cm prétead qae ce ^ le, 

^724. tzar luî-n^éme çpù le lui^infl^ea; e^- 
suifé elle ^tfàlêgme en-^ihéxip^ , 
'/Moëtis 2i]iaarchd, au supplice avec 
beaucoup de fermeté. Il portoit t©t*- 
jeurs uur braicdkt de dianxans où étoit 
lia petit . portrait. d£ Çatherwe^ P^. 
çoixiine on ]!&^^'f(^]|apf^rç^t poîip^tqi^ 
ou Va^rêta , il trouyar Je moyeu de le 
cacher sous sa. jarretière ^ et. lorsqu'il 
fot sur lechafaud , il .confia ce secret 
mi pasteur luthérien qui laccompa* 
g^oit ,, ^t à la faveur de son manteai^ii 
a lui glissa le bracelet pom: le reAdre 
à l'impératrice^ _ , j. ' - - v- j 
./Le tzar fut témoin du supplice d& 
Moëns , qu'il regaardoit d'une des Je*- 
:i^tres du Sénat. Apçès lexécûtion ^ 
il monta sur féc^ia^av^ » prit .^a iêiej^ 
de Moën6 par fies ch^yieux:, ^t e?tp;c^na 
d!u^ manière )>rttl#km€^t énergîqu<et 
Cfifulyien il éftoit srfsiti^t de sa ven- 
geance. Le même joui* , ce f)riûce eut 
kl cruauté de conduire Catherine , 
dans une voiture découverte , deyant 



le poteau où Ton avoit cloué la tête ^ .^ ■ 
Tinfbrtuné. Catherine fut assez niai- *^ 
tresse d elle-même pour ne pas chan- 
ger dé visage à la vue de ce terrible 
sp'ecfacle, mais on dît qu'en rentrant 
dans son appartement , elle versa uii 
torrent de larmes ï. 

Depuis cette époque , Pierre ne vît 
plus Catherine qu'en public. 11 jeta 
. au feu le testament par lequel il avoit 
nommé cette princesse héritière àk 
trône, et il ne dissimula même paà 
le dessein où il étoit de se venger eii- 
core mieux d'elle. Mais la tendresse 
qu'il avoit pour ses deux filles , et le 
désir de voir au moins Yxnié d'Î^Uèi 
ïnariée avant fa- disgrâce de leui^iiieraî 
hii firent suspendre les dèrni^s^cotlipii 
qu'il voulojit porter à cette princesse. 

Le duc de Holstein , mécontent de 
ce qu'à la mort dç Charles XII » L^^ 
Suédois ne l'avoient paà choisi pour 
jroi , avçit passé en Russie, et solli* 

' Ces délaits sont tiréa des M^oii^s ma-' 
«us cri l s déjà cités» 
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J 4' ^ la. prijic5e»a ^cne Betrowiaa- Le 
tzar montra dlâibocd, de Téloigaeinent 
pour cette aUiaiîce : Aiais après l'aveiv- 
turc de Catherioç et de Hôëiis , il se 
Jbàta d'j. conjseutir. 

Cependant Catherine , qui n'igno- 
roît pas le sort que $on époux lui 
préparoit , ne crut pas devoir l'atr 
tendre.. Depuis Tinstant où e\\% avoit 
passé d:es bras de Meiwikoff dans ceux 
de. son maître f Çatl^erine et le favori 
s'étoient prpçoiii de se; défendre mu^ 
. tuellemçnt^ et; our avoit eftèctivement 
vu tour à tour le crédit -de l'un sour 
fçnvr}mtrt auprès du tzar '. Quand 
îk. fureiit 'à la, fois tput près de l^ujç 
. i^hûte^ ils s'e^teAdire^t encore, naieo^ 

* LVvidît^ dii prince MenzikoS* le port oit 
& commeflre beaucoup d^njustîtfes et de mal« 
l^rsatîons ^ que le tsar puuîfisoît ^ aata;Ut qu^il 
pouToit, par. d«&^coiips de. caoae : mais 9! 
malgré çela^ il lui laisfpk ses raiplois* Pierre 
1er croyoît qu'il étoît impossible, d'empêcher 
leâ gens de^a naùoo de clxercbçr à tromper j 
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poùrlëvîter/Xe tzar iriom*ut très 

promptement; et toute la Russie cAit '^* * 
que sa mort avbît été accélérée ' . Quoi 
qu'il en sort , MeazikofF prit si bien 
ses mesures^ qucJorsqufc le séttat et 
les grands séJurent assem^s pour 
décerner ia coTSaroawiôià celui qui en 
étoit le légitime bjôritier-, au fils de ; 
l'infortuné Alexis , il JeS força de re- . 
cQniiQÎtfe Catlierinç :!«"• pour sou- 
veraine dé toutes les; Rus^ies^. 

car il dîsbit souvent : — le Voulez- vous trouver 
» un homme d'honneur et de jyrobiié dans ua - 
j>> russe? regardez s'il a du poil dans la paume 
» de la. main; si vous ne lai en trouvez pas^ 
)>. dites hardii^ent^e c!est un Hîpoa a. 

' Pierre I^r n'ëtoit âgé que de 53 ans. On 
prétend qu'il mourut • ^'une rétention d urine* 
"Voltane dit qu'il voulut faire un testament ^ 
et qu'il ne put ni Pécrire ni le dicter. Les mé- 
moires manuscrits que j'ai) rapportent au con- 
traire qu'il est très-probable qu'il fit ce tes* 
4^me7\^ , mais que comme il ne convenoit ni à 
1^ tzarine j ni à Men^ikofiT^ ils prirent le parti 
de le supprimer* ' 

^ Les officiers des gardes , gagnés par Men*^ 
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Càthériïie h^^ fknelit agréables an^ 
peuplé y parce qu'eBé diimntta le»* im» 
péfâ , et qi^à rextrènie sévérhé du 
géwetnemiitt dtii tszar^ on xsriife 'vroir *. 
stlK^éderikii'gouv^nieaièntdoctx;Jfieii^ } 
zikôff partagea/ d^«iK»rd «veè Timpéf^ ) 
ritrice là stiprémé''piii»siiace 'qoSl lui 
aroît fait aecfaérirj et ce^ qui est bien 
digne de remarqtie , eWt qoê , dan» un 
siècle JHStemeBi a{>peié le ^iicle des . 
lumières, ces deux.per^oimages placés 
à; Ja tête du, plu^ vaste, empire du 
im»ule , ne savc^eia^t ni lire ni écrire • 
Uadroit et perfide Tolstoï dirigeoit 
pr^que toutes les afikîres du eabinet 

Httôse. ' 

Cependant Catherine , t^i , d'à vi- 
vant de Pierre I^', avoif montré tanf 
d'aotivité » de courage et d'ardeur pour 
Ie& grande» entreprises , dédaigna 

afcdff et réftxïïëas Jatis îa saîfe âH conseil ^^me*^ 
nHçtntnt bautcaieâf de poignarder quscouqtic» 
voudroit empêc];iet de proclâmor Catherine 
inpéi'alrMMr, < 
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lHemt6t lés i taffidjros f et s'abaiiâotina ..;.: i 

ontiferemetiit aa hixe eé aux {daâsn»/ 17^» 
Sllèprît 4 là fbb deux nouveaitx ëh 
vcms^, doflt l'un ëtott fe ^cnme prince 
Saî»efaâ V pdbnàis v c^ f oeeM^ m gen^ 

W€âd«b. C0S dedxiivavix^ attafdioieM 
à lui plaire è^aàcmenif csk recèfToimit 
tour, à tour des preurea de aa ten* 
dresse t aaaâ qtie kc jalousie troublai 
leccr bosihenr/ j 

Ce M alo« q«'« Vit icmt à Wp 
priver à Pétersbourg rin firèare de Ca- 
ftierbse, aiii|ael eBe fit prendre le nom 
de comte Sksrvnrox^ky^ Il amena avec 
lui 0A feifi»e et ttois eBfiactis.^ ; ce qui 
éioni» tfautai* plu* qu'on avoit tou- 
jotira cru qise* Kmipératrîce ne cozi^ 
noissoît aucun de ses parens. 

' Ht aror^ détft garçons et iloe fille, im- 
pératrice marÎA cetfe dernière, à son faVorf 
Sapieha. Oa a tnipriW ddms fïvkêienri oiiu 
Vragês' que le tzar avoît cotitiu le fi?re ié 
Calheiine » mais, smrant lès mémoheê ikiA^ 
lkil$Cras dé jà cicéf , on s'est tr02n][^é« - . 
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Cette princesse exécuta Tuiié desr 
volontés de Pierre V^. en mariant la» 
princesse Anne , sa fille aînée , au duo 
de Holstein. Mais on prétend que , 
comme elle savoit que le duc de Hols« 
tein étoit très^peu propre à avoir de$ 
héritiers 9 elle porta la complaisance 
maternelle jusqu'à conseiller à sa fille 
de se dédonunager de la firoideur du 
duc avec le colonel Bruhmer , jjeunç 
suédois attaché à ce prince ; et il pa- 
voit certain qu'Anne suivit les conseils 
de samère'. . 

Le due de Holstein avoit un mi- 
nistre nommé Bassewitz , homme in- 
trigant et avide , qui , sans cesse , 
pou&soit son maître à i^ofiter de Tal- 
lîance de limpératrice pour s'emparer 

' Ceit du mariage du duc de Holstein et 
d'Anne Fetrowna cju& naquit , lo 21 février 
2728 , rinfoTtnné Pierre III ^ que les ennemis 
dju duc n'apgelirent loDg*temps que /e^is de 
ia duchesse de Holstein, £e colonel Bruhmer, 
fut le premier gouverneur de ce prince et Pac- 
compagna en Russie sous le règne d'EUsabelh. 
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dMne paoï^e de lautorité. Menzikoff , 
tjui s'en apperçut , devint jalonx du 
duc de Holstein , et bientôt ils vécii- 
ren^ d^ms une mésintelligence ou-^ 
verte'. Le duc de Holstein et sou 
ministre n'étoient pas les seuls ennemi» 
mis de Menzikoff. Il en avoit un très^ 
grand nombre d'implacables et s&^ 
crets, parmi lesquels étoit Ostermânn, 
le plus assidu de ses flatteurs. 
Ostermann , né dans la Westpbalie, 

' La tzarlne avoit donné Tordre de préparer 
un armement formidable , pour forcer le roi 
de D^nemarck à donner satisfacùqn au duc 
de Holstein , relativement au Schleswick. 
Tout à coup les magasins de la marine et un 
grand nombre de galères -destinées à porter 
les troupes de débarquement , furent încen« 
dîés. L'on dit «jne , d'accord avec l'amiral 
Apraxin y Menzikoff y avoit fait mettre le 
feu , pour se venger du duc de Holstein. Il est 
▼rai qu'on en accusa aussi les Danois. Peu. 
api es une escadre anglaise et une escadre 
danoise parurent devant Reval et devant Crons- 
tadt , et semèrent Tépouvante jusques dans Pé«. 
tersbourg. 
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!->-'>-— d'tin }>a»fS6r luthérien I atlpH; acquit* 
37^* la comfianc^ de Pierre I«», et étoit 
fflTyeua à la dig]:iité de vice-diance«» 
lier; mais quoiqu'il eût eu le temps 
de s'accoutumer aux mœuis de^ Rus* 
' ses 9 il ne pardoniroît pas^ à Menzikoff 
de lui parier toujèurs avec une bau^ 
teur méprisante t et de le menacet 
soutent du knout et de la Sibérie ' . 
Résolu .de s'en vengcar t il vit -que le 
setd inoyeii. âû peltire le favori étoit 
de lui faire hasarder une démarche im- 
, prudente., Il s'adressa alors au cohite 
Rabutin , ministre de la cour de 
Vienne , et lui. dit que s'il vouloit le 
seconder , il parviendroît à mettre sur 

* QBtérAaim aroit été d'abord secrélam diai 
cmtte Sdbaf&roff^ h' ^à hsthïie dei 'mnmtt» 
de Piert*e I«^n II etH ^ingntlMudb' d^ cabales 
Cdnfre SchaffiroflT tî dé le fiôrè disgradier* lï 
a^élevu jûsqn*à la place de chancelfer. Jklotxt 
de tout mérife, il fît ée^odmfe ntêtnè leniaré-' 
cbal Munich. Bnfin , en ij^t^ "BSiSsAieth. eiilr 
O^termaim sm le» confîn» de la im*r 6fsclale^' 
et il y tnotinU: en 1747. -»- Sira fils lut tice*» 
chancelier aous le règne de Calhenxtt'IIi 
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le tïéne le^j^une Grand - ï)ttc, fils 

l^xmgùB^ V I^ai^e qnïl ne fallbit HfÊt 
g^g&eit MekÀkoÉ\ en lui pronietfaitt 
de ùàre épooser to^e de êes fSks M 
Grand-I>ûO. 3>*orgaeîl î^tifricMéiï pft^ 
arat blâasicei? quekjtie «ten^ps : inak à 
quoi Ht€ se ^rête pas l'orgueil de« Ma- 
l>itîeH5é ? 

-Fier de l'adhésion de k cour de 
' Vienne > Oi^termann court chez Mea» 
^koffet hd conseille de faire dédar^ 
îe Jeune Grand-Duc héritier de l'ei»- 
|âf e , pour que le duc de HolàieîA 
«Le mogate pas $mz le trône t à la mort 
de la teai^ne. Il flatte en métiie tenrpK 
|e farori du nmri^è de sa^ fiUe avec 
le Grand-Duc, et il t assure que la 
xûaisonr d'Autriche e4>nsentka à cett» 
«âliatn^e. I/anibitioii et k haine su^ 
ni^soieiat pour aveugler Menzikoffl 
bstermann lui persuada font ce quïl 

* * . • 

. ' Le tzar^wttz Alexis avoit épousa niie 
princeise de«Wol(enb«ael , sœar die 1» fomjae 
de Feiupei'ettf Cbdiie» ITI* . - 



(90) 
voulut. Alors le favori 3e servit de son 
•^7*6. long ascendant sur Tes{ari|: de ;la *Èar 
iJBe , et de la crainte qu'il lui in9pi4 
roit, pour la déterminera déclare^-, au 
détriment de ses propres enfans , le 
Grand-Duc héritier du trope- 

Dès que les* courtisans 4 qui avoiejat 

à redouter k vengeance du fils d'A- 

. lexis , connurent la résolution de là 

tzarine , ils se réunirent ' ad duc de 

Holstein pour en empêcher reflet. Les 

1727. chefs de ce parti étoient Tolstoï, Boij- 

toutlin et le comte de Vier, aventurier 

portugais , devenu ministre de la pô^ 

lice en Russie, et beau-frère de Men«* 

zikoff', malgré Menzîkofl'lu|-mêmei* 

Tolstoï eut la hardiesse de repré- 

* Le comte de Vier , pluj connu en Russie 
6OU8 le nom d'Antoine Manuelowitz^ étoît 
mousse sur un navire iharch^d^ lorsque 
Pierre 1^ l'attacha à son service. Ce prince le 
init par la ^uite à la tête du département de la' 
police , dans laquelle Vier se fit uiie grande 
réputation. L'on ne pouvoit voyager que par 
Caravane dans toutes les pâti les éo la Kussie, 
parce que les' chèmios étoient infestés de 
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senter à Catherine le danger qu'ij y - 

avoit pour elle et pour, ses enfans, à ^'^'^ 
désigner le Grand^Duc pour son suc- 
cesseur et à lui laisser épouser la fille 
de MenzikoflK II fit plus ; il lui donna 
le conseil de disgracier le iavori, Ca- 
therine balança, ne promit rien, et 
garda le silence avec Men^kofi* , sur 
ce que lui avoit dît Tolstoï, Cepen- 
dant MenzikoflV bi^n servi par ses 
espions, apprit non-seulement ce qui 
s'étoit passé chez la tsarine, mais en- 
core tout ce qu on trantoit dans les 
secrètes entrgrues qu avoit Tolstoï 
avec le duc de Holstein , chez un Pié- 
montais, nommé le comte Santi'. 

brigands y souvent protégés par les seîgneorf. 
"Vier parvint à réprimer ces désordres* Pour 
le récompenser, Pierre 1er lui donna le titre à% 
comte y et lui fit épouser la sœur de MenzikoSl 

» 

* Ce comte Santi avoit été impliqué en 
France dans la bonspiration du prince dé Cel». 
lamare. Renfermé à k Bastille , â*où il eut 
Padresse ^ se sauver^ il passa en Russie, s'in^ 
trodttisit à la cQiir^ et j devint maitici^dtf 
«érémouies» 
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Peu de jours après la démarche 4^ 
»7*7- Toktok', Catherine étant malade , et 
ayant fait appeler- Menzikofl' auprès 
de son lit , lui dit , eh présewce de la 
duchesse de Holsf eîn , aa fille aînée , 
qu elle déoiroit que cette princesse hà 
auocédilt , et elle le conjura , au nom 
de leur ancienne amitié , dWoîr pour 
aa fille , le métne zèle ^'il av<»t eu 
pour eUe» Menzikofi'e.n fit le serment: 
mais en quittant la tzarine, il alla 
trouver Rabutîn et Ostermann ; et 
«xcité par leurs conseils, il résolut 
id agir tout autrement^qùll ne l'avoit 
'promis à cette princesse. Il n'y avoit 
pas de temps à perdre. Le médecin * 
de Catherine venoit d assurer Menzi^ 
kofi' qu*elle n ayoit paa encore deux 
jours à vivre. 

L'ambition avoît alors amené à Pé- 

' Ce ttédeeîii s'appeloît Atzariti : c*étoit un 
ifaiîen , <pxi «roil y âk*on y lui -même aeca«- 
«ionné la xnakdît de la tiarine^ expiai prêtant 
«ei%auaHièx«- pour nae prevocatioii dWorte* 
Bieut. 
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tersboorg le jeune prince de Hoîs- 
trfn^Eutinï, qui désiroit épouser la '^^* 
princesse Efisabeth ; et Faroour , d a<>- 
cord avec ranabition , lui âvoit assuré 
îe cœur de crtte prinoesse. Mais Je ne 
sais quelle ^ofitîque s'opposoit à Iwar 
îmion. On îmagîuott qu'il éil&it dange- 
reux:^ pour le repos de la Russie , que 
les deux filtes du tzar fussent mâriéea 
en Allemagne. Menzrkofl' sut mettra 
à profit ces obstacles et la paeéioil 
d'ÉlisabeJà pour le pnujce de Holstein- 
Ëutiu. Xa .teark)^ qui , comme je Ta^ 
dé^ observé V ne savait poiiat écrire « 
se servoît de la main de la princesse 
Bfisft'bietli pour les expéditions qui 
detnaiidoient sa signature. Menzikoft' 
se rendît ciiex 1^ jeune princesse , et 
lui protesta , sous la foi du sennent , 
qu elle verrait aussitôt cesser les diffi- 
cultés qui retardoient son mariage « 
pour^ti qufelle sigmàt Fordin d'anréter « 
Tolstoï eir ms cotnpli<^. Elisabeth sî^ 
g&a; et, en moins d'une beure, Tols» 

' H étoit évèiine ie Lubeclc. 



m-^ 



m ( 94 ) 

■*- toi, Boutourlin , le portugais Vier. , k 



'7^7- pié.montais Santi , et plusieurs de leurs 
partisans, lurent renfermés dans la 
forteresse de Pétersbourgi. 

Menzikoff, Ostermann , Rabutîn et 
Bassewitz* passèrent ensuite une par- 
tie de la ifliit à fabriquer un testament, 
dans lequel Catherine 1^^^. non^moit 
pour son successeur le jeune Grand- 
Duc, Cette princesse mourut dans la 
même nuit 3. Le testament fait en son 

« Tolstoï fut ensuite envoyé en Sibérie où il 
mourut. Vier, eut le même sort ^ après avoir 
reçu plus de cent coaps de knout. Boutourlin 
et quelques autres* furent exilés ailleurs. 

* Quoique ministre du duc de Holstein ^ 
Bassewitz s'éloit depuis peu vendu à la cour 
de Vienne , et il j avoit déjà quelque temps 
qu^il s'étoit raccommodé avec MenzikofiT et 
qu'il trahissoit son maître en faveur de ce der- 
nier. Pour bien dire^ Bassewitz n'obéissoit 
qi^'à l'argent. 

^ ' Du 17 fu 18 mai 17I7. -*- Là même nmt^ 

.tandis que tout étoit en alarmes au^dehors et 
dans rintérieur àa palais, le prince deHolstein-? 
Dutia se rendit chez la princesse Elisabeth ^ 
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ncm , et dont elle n'eut sa§s doute 
aucune connoîssance , fut présenté au ^**7* 
sénat , et on procl*ia le Grand-Duc 
empereur de Russie , sous le nom de 
Pierre II. 

Pierre lïlnonta sur le trône , à Vàge 
de treize ans. Sa jeunesse ne lui per- 
mettoit ^s de gouverner. Menzikoff 
s^emprftssà de gouverner pour lui ; et , 
pour ne le laisser approcher que par 
les courtisans en qui il avoit lui-même 
quelque confiance, il le fit log^ dans 
son propre palais. Le conseil d% ré- 
gence , noinmé par le testament d^ 

et comme îl y avoit déjà long • temps qu^il 
ëtoit renfermé avec elle ^ une des femmes de 
ta princesse s^avisa de regarder à travers la 
«érrcire , et vit les deux amans occapés à tot^e 
autre chose qu'à s'affliger. Elle en avertit le 
dttc de Holsteln^ qui étoit dans une chambra 
voisine : celui'-ci passa aussitôt chez la prin- 
cesse et renvoya IMvêque. Ce dernier eut la 
fièvre en tei^trant'chez^lui» La petite vérole se 
^f^ara > et al en mourut Oh verra par U suite 
^oescet événement, fut la principale cause diu 
aR4riage de Fflsrre UI avec Qttherine II» ^ 
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-m Gathèrîï^ I**^®, ne s^àssenlbîït quane 

^7^7» 3eule fois. Le duc et la ^dncliesse de 
Holsiiein furent obligés de se retirer 
àm^l, caipitale de leur duché. Men- 
zikofl' fit ensuite fiancer s^ fiUe^ à 
Pieifr^ Ht et te corote Rabtititi' signa 
Ib cc^ûtrat, au nom de renapcreujr 
Charles yi.. - -^ 

Î728. Mais la fortune de Meiizik^ étoît 
à soB tfixm^» Tandis <pié toui l'empiro 
gémî^oij S0US »o» despotisme; le jeune 
l^ar GQmnjteOjCQit à s'impatienter de son 
ijxâotepate tutelle.: Ostermann fiii nm 
des ppeumrs àseîJi apperçevoir; et, 
ayant communiqpié ses observations 
au chancelier GolofiTiin et aux princçs 
Galitzin- et Dolgorouky , il engagea le 
pjpemier: à profiter d'une . partie, de 
èàmpftgnje , pour inviter 1^ taar à s'a^ 
franerhir de la tyrsainie de Menzikôff, 
Le tzar y étoît déjà suffisamment dis- 
posé. Ménzikôfl* qjftî ^ le in£ito\j,^ ^toît 

' Vmam II M^oti^d Fétoign^nàeitt cponi* Ik 
SUe àà Mmisakxsff^ it obsê^oil qu^ftlfe éeoJt 

sorti 
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sorti tout puissant de Pétersbourg, 
n'y rentra , le soir , que pour se voir ^'''^ 
charger de fers , et exiler en Sibérie i. 
Ce coup fut terrible ; mais il le reçut 
avec courage. Le moment de sa chute 
fut le «eiil bii il se montra digne du 
rang' qu'il a.voit ocoiapé. Il prouva, 
comme tant d'autres , qu'il est plus 
aisé de supporter les disgrâces dé la 
fortune que ses faveur^, 
t Les Dolgorouky remplacèrent bien* 
tôt Menzikôff auprès du tzar , et son- 
gèrent à lui faire épouser une prin- 
cesse de leur famille. Il ne sembloit' 
pas facile d'exécuter ce projet , parce 
que Pierre II avoit beaucoup d'in- 
eUnatîoil pour sa tante Elisabeth qui , 
quoiqu éprise d'un autre amant, rece- 
voit an^rec complaisance les hommages 
du jeune souverain. Ivan Dolgorouky 
fit changer le tzar, en lui apprenant 
que la princesse Elisabeth avoit une 
intrigue aimoureuse avec un soldat de« 

' Il mourut dans son exîl «n 1729* 

Tome L E 
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gardes Préôlhraginsky i. Peu de temps 
^ ^* après , le tzar prit du goût pour Ca- 
therine Dolgorouky , et on célébra ses 
fiançailles avec elle; mais il n'eut pas 
le temps d'achever son mariage. La 
veille même dû jour où il devoit re- 
cevoir la bénédiction nuptiale , il fut 
attaqué de la petite vérole, et ea 
tyào, mourut^, 

A peine Pierre II .eut-il fermé les 
yeuX , que le sénat , les ministres , îes 
grands et les députés du peuple de 
Moskow se ra^sjemblèrent m Krem- 
lin ; et , d'après les însmuatîons^ d'Os-^, 
termanu, ils élurent pour souveraine 
la duchesse de Courlande , seconde, 
fiUe^ du tzar Ivan , et niè^e de, 

' C'étolt Alexis Razoumoffsky. Dans ce.) 
tempslà Elisabeth alla à pied en pèlerinage au: 
couvent de Troïtza , situé à soixante werstes 
de Moskow 5 pour demander au cielle réta- 
blissement de Razoumoffsky , qui ëtoît tombé 

« 

malade. 

* Il mourut à Moskow , dans' la nuît du 29 

au 3o janvier lySo. 
3 li^aînée étoit mariée au duc de Mecldcn- 



•mmtm 



Pierre 1»^. Il ne fut alors nullement - 
question du fils de la duchesse de ^7»^' 

, Holstein , ni de la princesse Elisabeth, 
sa tante , ou du moins on n'en parla 
que pour rappeler , qu'étant issus d'un ^ 
double adultère^, ils dévoient rester 
l'un et l'autre à jamais exclus du trône. 
Le prince Wassili-Lukôwitz-Dol- 
gorouky , qui avoit été l'amant heu- 
reux d'Anne Ivanowna , et qui , sans - 
doute , espéroît ïe redevenir , fut 
chargé d'aller lui apprendre le choix 

• que les Russes venoient de faire 
d'elle*. Cette princesse, qui étoit 

bourg. Anne Ivanowna ëtoit veuve et sans . ^ 
enfans. Ostermann la fit . éli^e ; parce que ^ 
comme il lui avoit autrefois enseigné à iîre , il 
se flattoit d'avoir du crédit aupràa d-elle. 

' ' On observoît que quand Pierre Iv. épousa ' 
Callrerine, le premier mari de cette princesse 
«et l'impératrice Eudoxie Lagoukhiu, éioieoC 
encore vivaps. 

' * En 'entrant chez Adiie Ivanowna, Dol* • 
gorouky tfouva auprès d elle nn hordiae asse£ 
mal vêtii, à qui il fit signe de se retirer. Cet 
homme ne bougeant paa^ Dolgoroukjr le prit 
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alors à Mittau , se rerdit aussitôt à 

\'^ Moskow. Elle y fut, peu après, sui- 
vie par Bireo , qu'on lui avoît fait 
promettre de n'y pas laisser venir. 
Anne ne se ressouvint pas plus de 
la promesse d'écarter son favori , que 
des conditions auxquelles elle àvoit ao- 
cepté l'empire , et qui restreignoient 
sa puissance. Par les conseils de Ja- 
gpuschinsky et du prince Troubetzkoï, 
elle se fit reeonnoître autocratrice de 
toutes les liussîes. Cependant elle sem- 
bla ne s'être, assise. sur le trône, que 
pour se laisser gouverner, et Biren ne 
la gouvernoît que pour se livrer à 
toutes leis fureurs de la haine. Les 
Dolgorouky devinrent ses premières 
victimes. Exilés d'abord auprès de 
Tobolsk, et ensuitç rappelés, deux 
de ces princes périrent sur la roue, 
deux furent éc^rtelés, trois autres* 

par le bra^ pour le Jaire sortir. Anne l'arrêta. 
Cet holpme ètolt Ernest- Jean Eiren , et ce fat 
ce qui occasionna la perte^cje.la famille Dol- 

gprouky.r. :-*...... 



curent là tête tranchée , et Je* reste — r^ 
de cette famille , naguère si puissante , ^^ 
fut dépouillé dé tous ses biens et re- 
légué loin de Moskow. Presque tous 
les amis des Dolgorouky tombèrent 
sous la hache des bourreaux , ou fu- 
irent traînés dans les déserts glacés 
dé la/Sibérie. Biren fit périr, dans l^s 
supplices , plus de onze mille j^r- 
sonnes , et il en exila deux fois autant. 
On assure que Timpératrice.se mettoit 
souvent à genoux devant lui pour 
. l'adoucir; mais ni les prières ni les 
larmes de cette princesse ne pouvaient 
le toucher. Enfin, l'orgueil etTîmpla- 
cable cruauté de Biren, firent oublier 
l'orgueil et la cruauté de Menzikoff. 
Cependant Anne força les Courlandais j^S^. 
à noimner , pour leur souverain , son 
J>arbare favori^ ; et dans le temps 

* II fat élu à la mort de I^crdinaud, deraicr 
prince de la maiâon de Kettler. Les Cour- 
landais furent obligés de prendre pour souverain 
celui qu'ils savoiénl être pelit-fiJs d'un palefre- 
nier de leur duc Jacques III; et qu'ils avoient 

E 3 
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'•^ — mên^e où il versoit des torrens de 
'^7*^7* sang , les courtisans russes et les mi- 
nistres étrangers lui prodiguoient les 
plus idles flatteries ï. 

Les maux qui désoloient lintërieur 
àe la Russie j\ empêchèrent pas ses 

vefusë d'agtiéger à leur nobletse. L'impératrice 
avoît déjà fait épouser à Biren une courjau- 
dajie de la maison dé Tredeii* Un frère de la 
femme de Biren osa entreprendre un jour de 
faire violence à la princesse Elisabeth^ quil 
AToit rencontrée seule dans le jardin de Fé- 
Xershof. Elisabeth s'en plaignit à l'impératrice 
Jinne , qui lïh fit que rire de la brutalité de 
ïxeden , et dit à Elisabeth qu'elle pouvoit bien 
laisser prendre à un noble coorlandais ce quelle 
accordpit tous les jours à un grenadier des 
Gardes. Ce grenadier étoit^ comme on sait^ 
Alexis ftazoumofisky* 

* On vit souvent j même dans des fêtes pu- 
bliques , les ministres de Vienne , de Berlin 
et de Saxe , baiser la main- du favori^ et boire 
sa sauté à genoux ^ après avoir porté ce toast : 
— - ce Malédiction à quiconq\ie ne fait pas de 
a» même) et n'est pas vrai, sincère et fidèle 
a> ami de son altesse monseigneur le duc d6 
» Biren !» 
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armées d'étendre, au-dehora, sa puis-— — 
sânce. Elles placèrent f électeur de ^7^1^ 
Saxe ^ Auguste III ^ sur le trône de 
Warsowie , et contraignirent Stanislas 
Leczinsky de renoncer, pour la se- 
conde fois , à la dangereuse préférence 
que lui avoient accordée les Polonaise - 
Gommand'ées par le célèbre maréchal 
Munich , elles secoururent l'empereur 
Charles VI, et vainquirent les Otto* 
mans et les Tar tares de la Krimée. Ce 
fut alors que se forma, à l'école de 
Munich et de la victoire , ée Lœwen- 
dâJh, qui ipassa ensmte au service de 
Erance , et s'imiitiortalîsa par la prise 

de Bergrop-250om*. * '^ 

\ Peu dé temps après son avènement ' 
au trone^ Apne avQiti skppçlé* auprès» 
d'elle sa ni|èçg>, fille de la 4^ch,es,Sje de 
Mecklenbpurg y et la. reconnoissant 
pour sou héritière , elle lui^avoit doîiné 
son nom , et l'avoit mariée^ à Antoine 1,7^0. 

* Le 17 septembre 1747. 

* Plusieurs princes s'étoiçnt prësentés.pour 
épotster celte princesse ; qui fut depuis si^mal-* 

E4 " ^ - 
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' TJlric , duc de ÇrunswickrLtmëbourg. 
De ce mariage, naquit ^ un prince, 
nonuné Ivan-, qui fut déclaré Grand- 
Duc de Russie. Quelques mois après. 
Aune fut attaquée de la maladie qui 
la mit au tombeau^. Mais, avant sa 
mort, on lui fît signer lin testament,, 
par lequel , excluant de sa succession' 
la duchesse .de^ Brunswick, ^ elle lais-* 
soit le trône à Ivan , et la régence à 
Biren. Le rusé Qstermann qui , de 
qoncert avec le favori , avoit fabriqué» 
(^t:^cnt-, dressa .en méhie;t^mps une 
requête jaa nom àt&i [divers ^ordres de 
l'état', pour snpjdieriBdren d/accepter 
la place de régent , que son ambitioii^ 
dévoroit d avancé ; et ce qu'on aura' 



beoreuse-. Le rov Se Prusse '• Frédéric^'Guîliauiiie ' 
Jer^ voutoit là^kire épousera son filsli*rédénc ,' 
pour le' 'voir /hériter du trône «de Russie^ 
e( poa^pir l^iaser'c^Ioî de Fmsse. au piince 
Guillaume-Henn* Si ce projet i^voîl réusai , • 
quel parti Frédéric II n^aui^oit-il pas tiré des 
grands moyens mis en sa puissance ! 
;' Xe 24ao4t 1740; 
'•£.€28 ociobrea740. 
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peut-être de la peine à croire , malgré — -. 
tout ce qu'on vient de lire , cest que '74®* 
les principaux membres du clergé , 
les grands , les ministres , les séna- 
teurs russes , furent assez lâches pour 
signer cette requête ! . 

Le titre que venoit d'acquérir Biren , 
ne fit qu'accroître son orgueil et sou des, 
potisme. Loin d'avoir quelques égards ^ 
pour le duc Antoine Ulric de Bruns- 
wick, père du jeune tzar, il le força 
de se démettre de ses emplois. II 
écarta de même tous ceux qui lui fài- 
soient quélqu'ombrage. Il laissa entre» 
voir le projet qu'il avoit de faire passer 
le trône dans sa famille, en faisant 
épouser son fils à la princesse Elisa- 
beth , et sa fille au jeune duc de 
Holstein^. . 

Munich., qui étpit l'un de ceux à 
qui Biren de voit la régpBce , fut mé-. 
content de n'en pas partager l'autorité. ■ 
Dès - lors il résolut de rendre au duc^ 

' Qui , depuis , a été enipereui spua le nom de 
PieiTc III. 

E 5' 
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' et à la duchesse de Brunswick , les 

• ' droits dont il avoit aidé à les dé- 
pouiller. La proposition , qu'il ne 
tarda pas à leur en fair^ , lut acceptée 
avec transport. Un soir , que Munich 
avoit soupe chez le régent, et s'étoit 
long -temps entretenu avec lui', il 
le quitta pous se rendre au palais 
d'Hiver , qu'occupoit le Jeune empe- 
reur et ses parens , et après avoir 
engagé la duchesse de Brupswick à 
mettre dans son parti les officiers et 
les cent quarante soldats qui étoient 
de garde auprès du tzar, il revint 
chez le régent , qu'il fit arrêter par un 

* Bîren logeoît au palais d^Eté. Feûdant le 
souper, il paroissoit soucieux et demanda à 
Munich : — « M. le maréchal, n'avez- voua 
D jamais rien entrepris d'important pendant 
» la nuit ». -* Le maréchal crut d^abord que 
f son projet étoit pénétré ; mais il eut assez de 
sang froid pour répondre : — - « Je ne me rap- 
3» pelle pas d'avoir [entrepris des choses ok" 
» traordinaires pendant la nuit p mais j^ai pour 
y> principe de saisir toutes les occasions qui 
1» me semblent' favorables »• - 
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détachement de vingt hommes , com- — — 
mandé par laide de camp Manstein. ^74®' 

Les deux irères du régent , le géné- 
ral Bismarck , son beau - frère , et 
Bestuschefi' , l'ame de son conseil ^ 
furent aussi arrêtés . Biren , renfermé 
à Schlusselbourg , n'y demeura que 
pendant rinstruction de son procès , 
après quoi on le conduisit en Sibérie ; 
ehàtiment , sans doute , trop doux 
pour un monstre qui, pendant neuf 
ans , avoît , chaque jour , multiplié le 
nombre de ses victimes , et épouvanté 
la Russie de ses fiireurs et de sa ra- 
pacité ^ ! 

La duchesse de Brunswick se dé-> 
fhocai Grande-Duchesse et régente , et 
elle nomma le duc Antoine Ulric , 
son , époux , généralissi]:p.e des trou* 

' Blren^étoît telleméQt redouté y qae lorsqu'il 
passoit à cheval dans les rues , ceux qui Papi- 
liercevoient , s'écrioîent i — « C'est Bîren, 
sauTons*notts I » -r- Les gens ^ pîed gagnoieat 
la première porte ouverte. Ceux qui étoient 
0a voiture 9 descendoient pour se prosterner* 

E 6 
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—-- pes. Munich eut la place de premier 
'^^^* ministre. Mais bientôt Ostermann, qui 
étoit lennemî secret de Munich , ca- 
bala contre lui , et fit entendre à la 
arëgente que le maréchal manquoit des 
connoissances nécessaires pour diri- 
ger les afi'aireè étrangères , et même 
ladminislration intérieure. Ces deux 
départemens furent ôtés à Munich. 
Imprudente ingratitude ! Munich se 
tetira, et sa retraite prépara là chute 
de la régente. 

Un des événemens les plus remar- 
quables de la régence de la duchesse 
de Brunswick , fut 1 arrivée k Moskow 
dune ambassade de Thamas-Kouli- 
Khan. Après avoir usurpé le trône 
des Sophis et conquis l'empire du 
Mogol , Thamas - Kouli - Khan / qui 
s^yoit entendu vanter la beauté de la 
princesse Elisabeth y l'envoya deman- 
der en mariage , en promettant d'in- 
troduire en Perse la rehgion grecque '. 
Son ambassadeur étoit accompagné 

-' Mémoires du générai Maustein. 
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de seize mille 'hommes et de. vingt 
pièces de canon. Mais on engagea ^'^^* 
cette troupe à s'arrêter auprès de Kis-. 
lar sur les bords du Terek , et l'am- 
bassadeur ne fit son entrée dans Mos- 
fcow qu'avec une suite de trois mille' 
personnes à cheval. Il présenta à la 
régente, de la part du Schah, quatorze 
éléphans et beaucoup de pierreries , 
parmi lesquelles il y avoit de très- 
gros diamans'. Les prësens furent 
acceptés , et les propositions de ma- 
riage refusées. 

Avant la mort de limpératricé 
Anne , la duchesse de Brunswick 
avoit conçu ime vive passion pour le 
comte Lynar , ministre de Saxe* à* 

' Ces dîaraans venoieiil du Mogol. Thamas- ^ 
Kouli-Khan rapporta de cet empire la valeur * 
d'environ trois milliards de livres tournois en ' 
pierreries , en pr, en argent, et eu autres objet* 
précieux. Le seul trône du paon qu'il enleva de 
Dehli 5 étoit estime ^pPjipo,ooo francs , ou 
jiejif iiourours. Le kîourour fait cent laks y 
le lak fait cent mille roupies ^ et la roupie vaut 
z francs et 20 centimes» 



■ Pétersbouf g. L'impératrice qui en fut 

'74^* instruite , pria Auguste III de rap- 
r peler Lynar. Mais, dès que la du- 
chesse parvint à la régence , Lynar 
reparut en Russie. Aidée par Julie 
de Mengden , sa favorite , la régente 
s'abandonna entièrement à son pen- 
chant pour Lynar , et négligea les plus 
importantes affaires. Antoine Ulric 
s^apperçut de Imconduite de sa femme ; 
il lui en fit des reproches , et bientôt 
une grande mésintelligence régna entre 
les deux époux. 

Les ministres russes ne s'accor- 
doient pas mieux entr'eux que la ré- 
gente et son mari. Ostermann rc- 
doutoit Golofitin', quis'efibrçoit de 
balancer le crédit, et, de contrarier 
les projets d'Ostermann. Le tzar Ivan, 
encore au berceau , sembloit être ou- 
blié , même de ses parens. Quel mo- 

* Ce GoloSlcin étolt vifi-cliaDcelier et fils 
âe celui qui avoît ^4 |B^^d-chanoelier ^ous 
les règnes précédens^ et auquel Ostermana 
avoit succédé. 
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Taxent potir les ambitieux qui désirôîent 

une révolution ! Ils ne manquèrent '74i' 
pas d'en profiter. 

La foible , bigote et voluptueuse 
Elisabeth n etoit guère propre à cons- 
pirer pour 3'emparer de Théritage d« 
Pierre I«^ , son père. Livrée à d'obs- 
cures intrigues^ de galanterie , ou plu- 
tôt de débanche , elle ne trouvoit de 
bonheur que dans ce honteux com- 
merce ^ . Mais l'ambition des gens qui 
l'entouroient sut la forcer à prêter 
son nom à leurs projets. Un chirur- 
^en, d*extracfion française, nommé 
Lestocq, entreprit de la placer sur le 
trône , et y réussit. 

Elisabeth s'étoit concilié T^fiection 
des ré^mens des gardes , parce qu elle 
les traitoit ordinairement avec beau- 
coup de bienveillance et de famiharité : 
cependant cela ne suiGsoit pas. Il fal- 
loit de l'argent pour les engager à se 

' Elîsabetli disoit souvent aux femmes qui là 
servoient^ qu^elle n'étoit heuiease f|tt^âatant 
qu'elle avok de Tiunour. 



révolter et à la proclamer împëf atrîce. 

'^ * Lestocq s'adressa à La Chetardie , 

ambassadeur de France : La Chetar- 

• 

die, dont tous les vœux étoient de 
voir régner une -princesse qui devînt 
l'alliée de la France, et frustrât Marie- 
Thérèse des secours de la Russie , 
donna à Lestocq , non seulement tou- 
tes les sommes dont il eut besoin , mais 
des conseils qui lui étoient également 
nécessaires. On gagna d'abord une 
trentaine de grenadiers du régiment 
Préobraginsky ; et l'exécution du pro- 
jet fut fixée à la fête de la bénédiction 
des eaux ' , parce que ce jour là les 
troupes ont coutume de s'assembler 
sur les bords de la Newa. Mais fin- 
discrétion de Lestocq ne permit pas 
d'attendre jusqu'à cette époque. Ce 
pétulant conspirateur laissa bientôt 
découvrir et ses liaisons avec La 
Chetardie et ses démarches auprès 
des gardes. 

La régente apprit de tous côtés 

' Le 5 janvier. ». 
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qu'on tramait des complots contr elle -^^ 
et contre l'empereur son fils. Au liera *74 
d'en faire surveiller les auteurs , elle 
se. contenta d en piu*ler à .Elisabeth ^ 
qui, en versant des lannes et aveo 
toute l'apparence de la plus grande 
ingénuité, l'assura de sou innoc^ice» 
et de celle de Lestocq. 

A peine !|Ë^lisabeth fut sentie qu'Os*- 
termann, le marquis de Botta, ministre 
de la cour de Vienne, et le duc An- 
toine Ulric représentèrent à la régente 
que le précipice s'ouvroit sous ses pasi 
et. qu'elle n'avoit pas un moment à 
perdre pour l'éviter i. Mais son indo- 
lence et une sorte de fatalité l'y entrai- 
noient. Le duc Antoine Ulric lui 
ayant dit qu'il aftoit ordonner d'ar-* 
rêter les conspirateurs. — «Gardez* 
». vous en bien , lui répondit '- elle. ■ 
» Elisabeth jure qu'elle n'a formé au- . 
» cun complot ; et ses larmes prouvent 
» qu'elle est sincère. » — Quels ga*' 
rans ! Si la régente eût un peu mieux^ 
connu son sexe $ eUe auroit su que 
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' les larmes d'une .femme ne sont pas 

"* * toujours une preuve de sa sincérité. 
Lestocq sachant qu'on soupçonnoit 
son projet , et voulant en hâter l'exë- 
cutidn, remit à Elisabeth une carte 
sur laquelle il avoit dessiné le portrait 
de cette princesse avec la couronne^ 
impériale, et sur le revers elle étoit 
représentée avec un voilent entou|»ée 
de roues et de gibets • — « Choisis- 
^ sez de Fun ou de l'autre , madame , » ' 
— lui dit-il r. Dès ce moment les irré^ 
solutions d'Elisabeth parurent fixées. 
Gepençlant le soir , Lestocq et le comte 
Woronzofi' eurent beaucoup de peine 
à l'arracher d^auprès d'un tableau de là 
Vierge, devant lequel elle s'étoitmise 
à genoux* Ils la firent monter dans uù. 
traîneau , et la conduisirent d'abord 
aux casernes du régiment Préôbra- 
ginsky , où les trente soldats dé son 
parti travailloient à corrompre leurs 
camarades. L'argent en eut bientôt 
gagné jusqu'à trois cens, qui prêtèrent 

* Mémoires de Maustein. 
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Serment de fidélité à la prînces&e. Elle 
se mit à leur tête ^t se Tendît au '74^ 
palais dïïiyer. A rapproche de cette 
troupe , . le tambour ayant voulu battre 
l'alarme , Léstocq prit un couteau et 
creva la caisse.'. Un détachement de 
grenadiers fiit chargé d'enlever la ré* 
gente et son époux , et de les conduire 
à Schlusselbourg. D'autres grenadiers 
entrèrent dans l'appartement du jeune 
empereur , qu'ils trouvèrent endormi. 
L'innocence et les charmes de l'enfance 
eurent quelque pouvoir sur ces hom*' 
mes féroces, Us entourèrent en silence 
le berceau d'Ivan , et attendirent res- 
pectueusement son réveil. Lorsqu'en- 
suite on porta cet enfant à EUsabeth» 
elle le prit dans ses bras et le caressa. 
Puis , le voyant sourire au bruit des 
acclamations qui retentissoient aux 
portés du palais , elle ne put s'empê- 
cher de dire : — « Enfant infortuné ! 
I» tu ne sais pas , hélas ! que ce sont 

' C'est ce qui fit dire à quelques personnes 
qu'Elitabetli devolt Is trône à une peau d*âne* 
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*^ — »- » les cris de joie de ceux qui te. pré- 

*7*^* » cipitent du trône !» 

En rentrant dans son palais , Eli- 
sabeth donna ordre d'arrêter le maré- 
chal Munich I, Ostermann, Goloflliin, 
et quelques officiers attachés à la ré- 
gence. Les premiers furent ensuite 
condamnés à perdre la vie , mais lïm- 
s pératiice se contenta de les envoyer 
en exil ». 

. ' Munich fut arrêté sous prétexte d'avoir 
«ervl la régente i mais son véritable crime, 
aux yeux d'Elisabétli ^ étoit d'avoir puni par 
^elques jours de prison , un manquement de 
service du grenadier Alexis KazoumofiTsky. 
On fit au maréclial dé Munich un procès 
dans lequel on i'accusoît d'avoir trop dépebsé 
à Parmée , et d'avoir fait périr bien des soldats 
en remportant la victoire. Gela ressembloit ab- 
solument au procès que le cardinal de B.icher 
lieu fit faii;^ au maréchal de Marillac. Munich^ 
impatienté des questions de ses juges , leur 
dit : -— a Dressez vous-mêmes les réponses 
I» que vous voulez que je fasse et je, les signe- 
» rai. » >^ On le prit au mot ; il signa , et 
Ibt cpndamné à être écartelé* , • ^ 

^ Munich fut envoyé à Felim ^ et Oster maan 
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Cependant dès que le jetuie tzar 



'^■» 



Ivan , sa mère et le reste de sa famille ^74*' 
furent renfermés à Schlusselbourg , 
on convoqua le sénat et les grands , 
on assembla les troupes , et Elisabeth 
fût solennellement proclamée impé- 
ratrice. 

Cette princesse n^ublîa pas ceux 
qui lavoient aidée à faire une révolu- 
tion si heureuse ^our elle. Elle leur 
prodigua les récompenses , et ennoblit 
tous les grenadiers du régiment Préo- 
braginsky , générosité dangereuse , 
qui fit trop sentir à une soldatesque 
insolente l'avantage d'oser trafiquer 
du trône , et de trahir les msdtres 
qu'elle devoit défendre i. 

sur les bords de l'Oby. Ce dernier , condamné 
à èlre décapité , n'obtint sa grâce que sur 
l'échafaud* — Miinîch gagna sa vie à Felim ea 
donnant des leçons de mathématiques à quelques 
jeunes gens des environs de sa solitude ^ et ca 
vendant le lait de quelques vaches qu'if s'étoit 
procurées, 

* Les grenadiers du régimertt Préobraginslgr 
demandèrent que les étrangers fussent (oim 



/ 
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massacrés. Elisabeth eut horreur de cette pro* 
position y et tâcha d'appaiser ces féroces ^dats. 
Mais dès gu^eÙe fut partie pour Moskow , ils 
commirent toute sorte de désordre dans Féters- 
bourg , et assassinèrent plusieurs étrangers , 
même de ceux qui étoient au service de Kussica 
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LIV^RE SECOND. 

ARGUMENT. 

Tableau des pttmÙres années du r}gne 

d* Elisabeth. — Caractère de cette Prin^ 

cesse et de ses Favoris. — Elle nomme 

pour son héritier^ le jeune Duc Charks-m 

' Pierre Ulric dé Holstein-Gottorp ^ qui 

■ régna ^ depuis , sous le nom de Pierre Ilïm 

— Mariage de ce Prince avec Sophie^ 

Auguste dPAnhalt-'Zerbst^ qui prend lé 

nom de .Catherine -^ Alex iewna, <— Le 

Chambellan SoUikoff devient Favori de 

cette Princesse. ^^ Naissance de Paul 

Pétrowit^. — Poniatowsky Succède à 

SoUikoff. i-— Intrigues de Bestuschef et 

son exil. ^^*' Mort ^ Elisabeth^ . 

« 

li^E succès facile des dernières cons- n 
pirations dont j!ai tracé le tableau , ne '74*^ 
pouvoit qu'en enfanter de nouvelles. 
Le marquis de Botta , ministre de 
Vienne, vit , avec dépit , la France en- 
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- le Vf r à l'Autriche l'appxii de la Russie , 



^74^- et forma le dessein d'opérer une autre, 
révolution , pour rendre à sa cour l'as- 
cendant qu'elle venoit de perdre. Il ne 
lui étoit pas difficile de trouver des 
conjurés, dans un. pays où les. divers 
prétendans au trône ont toujours un 
parti de mécontens pîrêt à se rallier à 

leur nom. 

; Le marquis de Botta s'adressa , 
d'abord , à madame Lapoukhin , qu'on 
regardoit comme la plus belle femme 
de son siècle , . et qui. gémis^oit de l'exil 
de son amant Lewœnwolde i . Madame 
Lapoukhin eut l'adresse d'engager son 
riiari à conspirer avec ellt ; et bientôt 
ils cbmptèreiit , parmi leurs partisans , 
le chambellan Lilienfeld , la sœur du 
vice-chancelier Golofikîn , et quelques 
autres personnages assez importans. 
Le départ du marquis de Botta , pour 
Berlin, ne reiroidit point les conjurés ; 
au contraire , ce ministre eut l'art de 

* Le même qui a voit été aimé de Calhe- 
.•'■-• ' - 

rîne lo^fc , 

les 
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les animer, en leur mandant que le 
roi de Prusse ne désîroit pas moins 
que la reme de Hongrie , de^ voir Eli* 
fiabeth précipitée du trône* 

Cependant , les conjurés fi*exéeu« 
tèrcait anci^ii projet , pâtieo^quftis man** 
quoient d'un chef propre à les diriger ^ 
et k pcwrter les premiers coups. Ils fu- 
rent découverts ; ils reçurent le knout ; 
eurent la languie coupée « et allèrent 
traîner d*impuisôa»s regrets àeaÊS lés 
âiéaerfe de la 6îbéri^ ',. 
' 'Marië^T%érè3è iS empressa de décla- 
rer ^l'elle tt'avoît' eu -aucune part aux 
Gomplofcs de son ministre Botta , et , 
Jxeur lé prouver, elle le rappela de 
Berlm , ^t eut Jà politiqiiii Aè le fairi? 
renfermer tjèrfque tefinfpst dans ' utie 



174*- 






fut très-çruellemejpt .traitée par le bpur^iHi ^ 
et Pon imputa à EUsabetii d^avoir éié j^iea^ 
aise de punir en elle , non-seulement l'audace 
d*aycnr conspiré , mais un autre crime y qu'une 
femme pardonne bien rarement ^ celui delaf 
surpasser en beauté. . . ' . ' 

Tome L ' F 
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forteresse. Le grand - chancelier de 

1742- Russie' fut presqu'aussitôt gagné, et 
raccommoda les deux souveraines ; 
mais Elisabeth ne pardonna jamais au 
roi de Prusse l'approbation qu'il avoit y 
disoit-^n ,. donnée à la conjuration de 
Potta- r- 

. Elisabeth ressémbloit à k belle Ca- 
therine' sa mère , et étoit encore plus 
belle. Elle possédoit une taille ayan- 
tageu^p et admirablement proportion- 
née ; et quoique ses traîtâj , fussent 
un peu grands , sa physionomie n'en 
avpit; pas moins une douceur inex- 
primable qu'elle augmentoit encore par 
Içs grâces d'une conversation souvent 
enjou^ç ^t presque toujours flatteuse. 
Mais si ^11^, .^aloit sa mère par ces 
avantages qui prêtent tant de charme 
à la fifOciétë d!ùne femme, si elle la 
surpassait dans son goût démesuré 
pour les plaisirs , elle étoit loin d'a- 
voir, comme elle, cette force dame qui 
donne à ceux: dont elle est le partagé^ 
' Bestuschefl*. 



I ' 
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Vin ascendant irrésistible sur tout ce 

qui les entoure. Au lieu de savoir ^''*** 
dominer les autres , Elisabeth se lais- 
soit sans cesse dojiiiner, et cette foi- 
blesse fut la première cause du mal- 
heur de son successeur. 

Pour mieux, vivre à. l'abri de toute 
dépendance, Elisabeth refusa cons- 
tamment de prendre un époux avec 
lequel il lui eût fallu partager lem- 
pire ; mais elle n'en goûta pas moins 
les délices de lamour ♦ même les dou- 
ceurs de la maternité ; et comme elle 
réunissoit à ses autres foiblesdés , celle 
d'être dévote* Alexis-Grégoriewitsch 
Razoumoflsky , son grand-veneur , sut 
la décider à lui donner secrètement 
la main. Les comtes Tarrakanofî* et 
leur sœur', ont été lé fruit de cett« 

'^ Je rapporterai plus bas la fin malheureuse 
de ceUe jeuue princesse j et les traîlemen^ 
barbares que lui firent éprouver Calherine 
II et Alexis Orloff, lorsque ce dernier l'eut 
enlevée de riialie^ où elle avûit été conduiier 
par le prince Radzivrill. 
L'un des frèicsl Tarrakanoff vît encore^ 

Fi 
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«nit»«lande8titie. R«aioutooff»kyi n'ë. 

^74*- toit eep^danl paa le «eul amant d'Eli- 
*abetfc;'èlk evoitbesodn d'en changer 
«ôuvetot : tnaw , infidelle dans ses 
pkisirs', et constoate dans sa ten- 
dresse , elk consOTVoit toujours , poîw 
Razeuaioflsky , le sentiment qniïavoit 
portée à xlescendre jusqu'à lui» lors* 
qu'a n'étoit que grenadier dan» *i» 
r piment des gardes. 

A son goût pour la volupté , EU- 
«abeth joignit, d'abord, la passion d« 

L'autre mourut à Pëtewbourg d'une manièi4 
foneite. Bestîné à entrer dans te coBége dé» 
Mine» , fl «uiToit on couft de feby»* chez te 
*TOfes»eBr liAmann , « en inct»ant«ir le four- 
neau un Twe rempK de poisoà , U le ca»»a,« 
•fut suffoqué, Lehmaao , accouru à .on »ecoui% 

eut le même sort. 
■' L'impératrice Elisabeth comUa de bienfaîts 

AlexU Razoumoffiky.^Ite lui avoitfait présent 
du palai» d'Anîtzkoï, qui, après la mort de 
ce favori , rentra dan» le» domaine» de la cou- 
ronne; et ce qui c.t remarquable, c'est que 
Catherine II a, depuis, donné ce palau a 
Potemkin. 



\'c\ ho^^thèret] tmml^ elld se livra à 

çieHe du vin. Le* festift]? , tee bak , les- ^^^^* 
iQa£^ara4ê6^ , ks amusetio^M Wplus 
puériles r«iïiporloîent à sefe yevtjs, sur 
les affaires , et reiaplisseient les j^r- 
nées qu'elle avoit promis d'anployer 
aui bonlituF de Témpire. 
- liO comte Ivan I vfimowite SeholiM^ft- 
loSy furt un des fevorfe d'Elisabeth; 
ifiais il rie se servît guère de son cré- 
cKt que pour augmeiit^r ses richesses , 
qui étoient déjà excessives j et il lais- 
soit à son cousin Pierre Schouwalofif, 
la fureur d'intriguer ^ . Flatteur adroit 
de lïmpératrice, Ivan SohonwalofFne 
lui parloit jamais que d'humanité ou 
de gloire. Il lui çxtorqaa , par oe ' 
moyen s des dons immenses^, et il lui 
inspira le désîr de faire ëcrî^^e. This- 
tgîre dii règije de ?îérre I^r ^ ^é^r' 

qu'il wt aftsôi tQ^itmf à ?<?» profit I 

sémçsffe» àu Xt^fke au piré^èkeèa Brand^^ 
JkxfXjfvo^et qui paroûsoît»! extratragant qa^Eli-' 
sabeth elle-^mème us' &îMh ^en rtrt. ' 

F' 3 
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en s'attirant les louanges de Voltaire. 

^74^- Mais celui qui, sans être amant 
d'Elisabeth , eut , pendant longtemps , 
le plus d'ascendant sur son esprit » 
fut le grand -chancelier Alexis Bes- 
tuschef^T-Riumini , Thoinme lé plus 
hatdi et le plus habile de toute 'la 
Kussie. Il gouyernoit , à la fois , l'im- 
pératrice , les iàvoris , tes ministres. • 
II régloit seul , pour ainsi dire , tout 
ce qui se faisoit au dehors comme au 
dedans de Tempire. 

Bestuscheff s'étoit appliqué aux aC- 
laires et à l'intrigue depuis plus de 
quarante ans. Après avoir accom- 

- ^ Le grand -chancelier ëtoîtfîls dVn oiEcîer 
ëcosaais^ nommé Best^ que Pierre I^i^ mena 
en Russie à son retour d'* Angleterre» Jjt nom 
de Best signifie bête y eo russe , e| est une 
grosse injure. Aussi Pierre I*' disoit quel- 
quefois à Bèst de changer de nom. — « £h 
3»» bien ! si votre majesté n^aime pas mon nom ^ 
». répondit un jour l'écossais ^ je la prie de m^en 
» donner. up. autre. 1^,-— « £)i ce cas là^ tu 
» l'appeler os BestusçhefT^ répliqua le t2ar ^ et 
9 tu seras devenu i^u^t .^ f^it russe..» ^ 
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pagne les ambassadeurs russes ♦ au 

congrès d'Utrecht , il s'étoit perfec- 7^' 
tionné en Angleterre , à lecole des mi- 
nistres de Georges 1*^^^ Revenu à Pé- 
tersbourg , il avoit été nommé ministre 
à la cour de Stockholm , puis à celle 
de Copenhague. Ensuite il fut attaché 
à Anne Ivanownà , duchesse de Cour- 
lande » qui , en montant sur le trône , 
le chargea de se rendre à Hambourg , 
en qualité d'envoyé extraordinaire au- 
près du cercle de la Basse-Saxe. Dé- 
voué au féroce Biren , il fut d abord 
arrêté avec ce dernier; mais il eut 
assez d'adresse et de bonheur pour 
ne pas partager son exil. Lorsqu'Eli- 
sabeth parvint au trône , Lestocq lui 
présenta Bestuschefl", qui , bientôt* 
élevé à la place de grand-chancelier ^ , 
profita de son crédit pour payer Les^ 
tocq de la plus noire ingratitude. 

Bestuschefi' étoit , non - seulement 
jaloux de la laveur de Lestocq, mais 

' A la mort du prince Tscherkaski , suc- 
«ci.eur d'Oslerm«tnn. 

F4 
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il hamoit ea kd l'aini de la France* 

'^^^* Le départ de La Chetardie avoit 
laissé , à la cour de Pétersbourg , un 
ehamp libre aux intrigues de l'Au- 
triche et de l'Angleterre, et son retour 
ne put en arrêter l'effet '. Bestuschefl' 
trouya le moyen de persuader à Eli- 
sabeth que l'ambassadeur français n é- 
toit revenu que pour cabalei^ contr'elle. 
Il eut lïnfame audace de faire assaâ* 
siner un courrier de ce ministre , ei , 
muni de ses dépêches chifiréeS , qu'il 
interpréta à sa fantaisie , il se rendit 
auprès de lïmpératrice , et les lui pré- 
senta en l'assurant qu'elles étoient rem- 
plies de calomnies et de projets dan- 
gereux. Elisabeth le crut , et fit donner 
ordre à La Chetardie de s'éloigner. La 
Chetardie partit aussitôt. Instruit de 
l'assassinat de son courrier , il appré- 

' L'Autriche et F Angleterre donnoient beau- 
coup d'argent' à BestuscteiT. Ce ministre étoit. 
très -joueur, et lorsqu'il perdolt, il pajroit, 
non ave» de la monnoie russe, mais avec des 
ducats d'AUemague ou av^ec des |;uinéés» 
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}|en(la qu'on mx^ se permîf uu parc9 

attentat contre lui-nju^me* Il ne $e 174** 
trompoît pas. Avaiit d çtre reudu mx 
i^pntièjres de 1^ Uu^^ , il jFut assailli 
parxjf^ sat^Uitç^ ^e Be^tusçheft', qui 
Ijiii tirèrpftt plusiçur$ coups de fusil ^, 
et tuèrent un domestique derrière »^ 
voiture» 

Q^xejque^ temps après, Bestuscbeff 
pigrvint à rendre LestQcq suspect ^ 
lïmpératrîce. Le malheui^eux Lestoçq 
fot lairrété , dépbuiUé ^e toiis ses b^eu^ 
et exilé dan^ un village ^e la pf*p-s 
vinpe d'Arkhangel. Ainsi les deu^ 
bjpuime^ qui ayoi(3nt le plus eoxil3*ibué 
k élever EUs^betl^ à l'empire , fui'ej^t , 
sur vn léger soupçon., saqp&és p^ 
plie : triste exemple de ceux qui compr 
teut siiir l^L recpnpoissanee de^ i^rinçe^ ! 

Cçpeçid?nt ^is.abetji voulant ôter 
i )g %nillâ fî'A«na Jv^nowrqa.lf^ppk 
de remonter sur le triône , ""désig^aji , 
pour lui suPQéder , Charles r Piefin^; 
TJlrip , jaU 4\> duc de Hplsjteia-Got- 
torp , et d'Anne , fille de Pierre I^^ ; 

F 5 
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et 1 ayant appelé à Pétersbourg en 

•4^. 1742, elle lui fit abjurer le luthéra- 
nisme pour la réligîoîû grecque , pren-' 
dre le nom de Pierre JF*cdoro%mtz , et 
le .déclara Grand - Duc de Ruçsîe et 
son héritier présomptif. Ge prince 
n'étbit alors âgé que de quatorze ans. 
Le lendemain même que Pierre fut 
désigné successeur de l'impératrice 
Elisabeth I , trois ambassadeurs de 
Suède arrivèrent à Pétersbourg pour 
annoncer à ce jeune prince , que le 
sénat de Stockholm Favoit choisi pour 
remplacer Frédéric I*^, à qui son 
grand âge ne permettoit plus de por- 
ter le sceptre. Pierre venant de se 
déWàrlaRnss,ie,.n.secn..p.s 
maître d accepter l'élection des Sué- 
dois ; et il sembla que le sort ne lui 
, ofiroit , presque à la fois , deux cou- 
ronnes ,' que pour lui rendre plus 

^ Il fut nommé Grand-Duc le I7 novembre , 
et les anibtfs&adevirs suédois arrivèrent le 1 8* 
•— Ces ambassadeurs étoient le comte de 
Monde et tes barons ^Hamilion et de Schœfen 



( w ) 

fiineste celle quïl préfêroit. En remer- — ^ 
ciant les ambassadeurs Suédois , ce ^742" 
prince les chargea d'inviter le sénat 
à choisir pour roi 1 evêque de Lubeck , 
Adolphe- Frédéric de Holstein , son 
oncle , qui fut , en eflèt , élu au bout 
de quelques mois. 

Trois ans après ^ , on songea à faire ijaS. 
épouser au Grand -Duc , Sophie- Au- 
guste d'Anhalt - Zerbst^, sa cousine 
germaine, qui avoit environ un an 
moins que lui, et qui, en embrassant 
le rit grec , changea son nom en ce- 
lui de Catherine Alexiewnà , qu elle a 
rendu* si célèbre. 

Toute l'Europe fut trompée sur les 
causes de cette alliance, qu'on attri- 
bua à la seule entremise du roi de 
Prusse. Il est vrai que Frédéric fa- 
voit désirée; mais sans un motif étrau- 

'En Tannée 1745, 

"Elle nacjult le 2S avril 17295 à Stertin, 
clans la Poméranie prussienne. Le prince 
Chrétien- Auguste d'Anhalt -Zerbst, sob père, 
étoit gouyera«ar de cette ville* ' 

F 6 
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■: — 7-ger à la palitique,,^ les .sollicitation* 
^74;^' de ce monarque seroient restées sans 
eflèt. 

L'on a vu , dans le livre précédent» 
que , long-teaips avant de monter sur 
le trône des tzara ♦ Elisabeth avoit été 
promise au jeune priiK^e de Hôlstein- 
Eutin, frère de la princesse d'Anhalt- 
Zerbst , mfer^ de Catberine , et qu ait 
moment où le mariage devoît se cé- 
lébrer , le prinoe tomba malade et 
mourut. Elisabeth t qui Taimoit avec 
excès, sajbandonna à la plus amère 
douleur, et dans son désespoir elle fit 
vœu de renoncer à Thymen , vœu qui, 
comme je Vsà déjà dit, a été, au moins 
publiquenaent , observé. Si même on 
vit depuis Elisabeth céder à Tamour 
que lui inspirèrent plusieurs de ses' 
courtisans e^. die ses soldats , elle nen 
conserva pas moins une vive tendrqsse 
pour l'objet de sa première passion. 
Elle rendoît à sa , mémoire une es-? 
pèce de culte, et. ne© parloit qu'esi 
versant des larmes. 



( ï33) 
La princesse d*AiihaIt-Zerbst , n i- 



gnorant pas le tendre souvenir qu'E- ^74** 
Usabeth conservoit de son frère , ré* 
sdlut d'en profiter pour assurer tm 
trône à sa fille. Son projet fut cràfié 
au roi de Prusse, qui y applaudit, c* 
bienti^t après Vappuya de tout son 
pouvoir. 

La princesse de Zerbst se rendit à 
Fétersbourg , ou EHsabeth i accueillit 
ave-c amitié. Sa fille , qui étoit jolie et 
parée de toutes les grdces de la jeu-* 
n^esse ^ fit d'abord une assez forte im* 
pression sur le cœur du jeune Grand-- 
Duc; et conmie il étoit lui -même 
ak)» fort biesi fait , et doué d'un.e 
fi^re très-avantageusé, lattacbement • 
devint réciproque et fut bientôt f objet 
des e&bretîens de là cour. Ï3isabeth 
eUe-nE»ême )e remarqua ei nen parut 
point fôdiée. Ia princesse de Zerbst, 
qui épioit le momeaat favorable, ne 
perdit pcmtt de temps , courut se je* 
ter auK pieds de Fimpératrice , lui 
peiffîcût rindinatLcm des deux ieunes 
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amans comme mie passion insmmonr 

^J^ table , et lui. rappelant Famour qu elle 
avoit eu pour le prince de Holstein 
son frère , elle la conjura de faire le 
bonheur de la nièce de ce prince si 
regetté. 

Il n en falloit pas tant sans doute 
pour décider rimpératrice. Elle mêla 
ses pleurs à ceux de la princesse de 
Zerbst, et lui promit en lembrassant 
que sa fille seroit .Grande-Duchesse. 
Le lendemain , le choix d'Elisabeth 
fut annoncé au conseil et aux ministres 
étrangers. Le mariage fut fixé à un 
jour assez prochain , et l'on en or- 
donna les apprêts avec une magnifi- 
cence digne de l'héritier du trône des 
Russes. 

. Mais le sort qui jusqu'à ce moment 
avoit paru si favorable au Grand-Duc, 
commença à se tourner contre lui , et 
Catherine fut menacée de perdre son 
amant comme EUsabeth avoit perdu 
le sien. Le Grand-Ducfiit attaqué d'une 
fièvre violente , et une petite vérole 



très-maligne ne tarda pas à se décla- 

rer^; Ce prince ne succomba cepen- 174^- 
dant pas à cette maladie, mais il en 
conserva des tracées cruelles, La mé-' 

V 

tamorphoie iut terriWe. Il perdit les 
charmes de son viaage , et devint con- 
trefait et presque hideux. 

On ne laissoit point approcher la 
jeune princesse de l'appartement du - 
Grand - Duc. Sa mère lui rendoit 
compte des progrès de la maladie de 
ce prince- Voyant combien il étoit 
changé , et espérant afibiblir Feflèt que 
se première vue feroit sur sa fille, 
elle le lui peignoit comme un des 
hommes les plus laids qu elle pût ima- 
giner , et elle lui reconunandoit en 
même temps de dissimuler le dégoût 
qu'il lui inspireroît. La jeune princesse 
ne revit le Grand-Duc qu'avec une' se- 
crète horreur. Elle sut pourtant se 
contraindre ; et courant au-devant du 

* Cëloît en revenant de Kîœfen Ukraine y 
«ùla dévote Elisabeth étoit allée en péiérii^age 
avec sa cour. 
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— — prmee , elle l'embrassa avec toutes fes 
^745' apparences de la joie. JLorsqu (^suitc^ 
elle rentra dans soçi appartement , qll^ 
se rappela toute l'étendue de sou mal- 
heur, tomba évanoui^ , et fut, trois 
heures avant de repreudjcQ Fusage de. 
ses sens. 

Le chagrin que la jeune pi-inceçse 
venoit d'éprouver ne lui fit point cher- 
cher à diftérer d-épouser le Grand- 
*Puc. L'impératrice voyoit avec plaisir 
cett^ alliance ; la princesse' de Zerbét 
la désiroit avec passion, et les conseils 
de l'ambition déjà plus puissans sur le 
çc^ur de Catherine que les volpntés 
de; M joièr^ et. celles de l'impéra triée , 

nçi Im permçttoient pas d'hésiter. 

L'hymcDi fut donc célébré; n>ais 
malgré le penchapt qui s'étoit mmi-- 
testé entre le Graad*JD»c et h pfin* 
ceiBse d#^ le premier moment o« ife 
s'étoient ¥us , la natijiz^ n0* Je^ iB^rmt 
pas destiné3 à s'aiiper long-temp , et 
le changement survenu dans les trait», 
du prince ne fut pas la seul^ ç^im§ d§. 
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Finififfireiice de sa jeune épouse. Pîenre ■ 
avoif une inrpèrfection qui, quoiqu'ai- ^74^ 
sce i détruire ) sembloit Men plus 
€5Tuefle : la violence de son amour, 
ses efibrts réitérés ne purent le faire 
réussir à consommer le mariage. Si 
ce prince s'étoit confié h quelqu'un 
qiii eût eu un peu d^çxpérience , l'ob- 
stacle qui s'opposoit à ses^ désirs eût 
^td vaincu. Le dernier des sectateur^ 
de Moiî^e ou le moindre chirujrgîcîn 
l'en auroît* délivré. Mais telle étoit la 
honte dont' l'aceabloit ce njalheur ^ 
qu'il n'eut pas même le côui:àge de Iç 
révéler , et la princesse , qui ne re- 
cevoit plus ses caresses qu'avec répu- 
gnance , et qui n'étoit pas alors moin9 
inexpérimentée que lui , ne songea n^ 
à le consoler , ni à lui faire chercher 
des moyens qui le ramenassent dans ses 
bras. Cependant ils vécurent quelque 
temps dans une intelligence apparente, 
cpie Catherine prolongea tant qu'elle 
drnt en avoir besoin. 
Cette princesse , élevée non loin de 
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>■ ^ la cour du grand Frédéric, où tout 
Ï745» respiroit l'amour des sciences et des 
beaux-arts , joignoit à la beauté et à 
Fesprit très-juste qu'elle avoit reçu de 
la nature, des connoissances étendues, 
et la facilité de s'exprimer avec élé- 
gance dans plusieurs langues. 

Pierre avoit aussi de l'esprit , mais 
son éducation étoit très-négligée. Il 
possédoit un cœur excellent, mais il 
manquoit de politesse. Il étoit d'une 
assez grande taille , mais laid et presque 
difiôrme. Il rougîssoit souvent de la 
supériorité de sa femme , et sa j^mme 
rougissoit de le voir trop peu digne 
d'elle ; enfin , il ne savoit pas la ren- 
dre heureuse. De là naquit cette haine 
mutuelle que les courtisans ne tar- 
dèrent pas à découvrir ^ et qui s'accrut 
si rapidement. 

Par unç bizarrerie cruelle , Elisabeth 
sembloit craindre que son neveu ne 
fût trop instruit et ne se rendît trop re- 
commandable. Dès lïnstant qu'elle 1 eut 
dioisi pour successeur , elle le regarda 
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cîomme un rivale C'est pour cela peut- ,. 
être qu elle lui ôta le colonel Bruhnier ^ ," ^ 74^' 
qui avoit commencé son éducation 
dans le Holsteîn , et qu elle noit auprès 
de lui Tschoglokoff, lun des esprits 
les plus bornés de la Russie. En vain 
quelques hommes vertneux, car il 
s en trouve inéme à la cour de Pé- 
tersbôurg , en vain quelques femmes 
estimables , car il j en avôit auprès 
d'Elisabeth, en vain, dis-je, ces per- 
sonnes qu^aSligeoient lignorance et 
l'espèce d'abandon où on laissoît le 
Jeune Pierre , voulurent en faire près- 
ééntîr le danger à sa tante, l'impéra- 
trice fut sourde à leurs représenta- 
tions , et les repoussa quelquefois aveo 
dureté. ' 

Gn peut citer , entr'autres exemples , 
jCelui d'une femme de chambre, nom-^ 
jnée lohanna, qui eut le courage de 
demander à cette princesse pourquoi 
elle écartoit le Grand-Duc de toute» 

' liW a vu dans le premier Livre , pourquoi 
Srakoier fut chargé de réducation de Pienc Illt 
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•: les . dclibératioiis du conseil. — « Si 

^"^ ' )) vous* ne lui laissez rien apprendre, 
)} de ce quïl fai]^t savoir pour gou-^ 
» verner, a)outa-t*dle, gue vouka- 
» vous donc qu'il devienne, et que 
» voulez - vous que devienne lem- 
» pire? » — Pour toute réponse, Eli*^ 
aabeth la rega^^dant ave-o colère , lui 
dit : — « lohanna, sais -tu où est la 
)) Sibérie ? » — Néanmoins , la géné- 
reuse lohanna en fut quitte pour.' la 
peur, et elle se garda de faire à sa 
maîtresse de nouvelles remontrances. 
Mais si quelques voix avoient osé 
s*élever en faveur de Pierre, il en 
étoit beaucoup d*autre^ qui sefaisoient 
entendre contre lui. Les . co^tisans 
ne lavoient vu arriver que d'un œil 
jaloux, et comme un homme : qui 
déçoit partager et peut-être leur ar^ 
racher tout entier le pouvoir dont ils 
}Ouissoient . Parmi ceux qui eherchoient 
laplu^ à Ini nuire , ou compte le grand-; 
chancelier Besttischefi'. Dès le cpm- 
menoement du mariage du Gand-Duc, 
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ii résolutcTexclTare ce prf»oe àa 4rôtte , 
et quoique hardi , quelque dangereux ^"^^ 
qpie f&t aon projet , ii s'oconpoît saM 
liesse des moyen» de le taire réussir^ ' 
-Son génie prévoyant ne se flattoit pas^ 
à la^ vérité , de parvenir à voir en* 
•^ûèrexnent djésfaériter >f^i»:«(i?e f mais îl 
(i^poulôit au mois» le T^léguêr dans W 
-èaraps , et placer Catherine à la tête 
aie tantes les afiaires. . 

Dès qae le plan de Ses^sebeff foi 
4àven arrêté , û ie d^mmttniqoa à p4ii- 
Ài&ms Navires oourtîaans , qu it savoit 
à^Bnqâis de ia Mine ({oî T^eEmnoroit. Des . 
femmes niêmetrea*ipèo:«nt»dans ce com^ 
piot', c* ce ne furent pas elles qui ser- 
virent 4e tnokis les desseins du chan?- 
iseKéTi Ce mitnstre ctmduJsoit • son in^ 
tr^oe avec noie adresse extrême, il 
•ëmvoit irfiaque jour les instruotions 
qu'il donnoit aux pdrsonnes de scm 
fiarti 5 snr de petits morceaux de pa- 
ipmr et dans d.es termes qui ne pou- 
Voient être compris que par ^es. 
^amteilax3snfGcmortx^ p^ei« d^ii» 
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>■ . I «ne boîte à double fond , et en faisant 
'74^' semblant d'ofïHr du tabac, il les dis- 
tribuôit suivant ses desseins. Par ce 
jnoyeii , ses confidens savoient ce qu'ils 
a voient à faire ou à dire dans la jour- 
né^. JJ^nj: principal emploi étoit de 
Boircir le Grand-Duc aux yeux dElî>- 
sabeth. Ils rclevcfient ses moindres 
défauts, ils aggravoient ses plus lé- 
gères fautes , ils lui imputoient des 
vices qu'il n avoit pas encore , et qu^ils 
vouloient lui faire^ cx)ntracter. Ils al- 
loient même ^usqu- à ùire craindre à 
rimpératrice c{ue^son neveu ne devînt 
dangereux à sa puissance. 

La foible Elisabeth n étoit que trop 
portée à prêter Toreille à ces perfides 
insinuations. Naturellement timide et 
soupçonneuse , elle finit par abhorrer 
celui dont elle n avoit pas eu à se dé- 
fier un seul instant. 

Mais quelle étoit donc la cause d« 
la conduite de l'ambitieux Bestuschefi? 
Pénétrant et rusé , ce ministre n'avoit 
pitô tardé à apperçévoir dans le Grand- 
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Duc un caractère feiblc. II avoit saris 
doute également observé que la Grande- ^ 74^* 
Duchesse étoit en tout loppose de son 
mari. Ne devoit-il donc pas espérer 
que sïls- montoiént sur le trône , il 
lui seroit plus facile de gouverner le 
prince que la princesse? Non, il ne 
l'espéroit pas , car il savoit que Pierre 
étoit instruit de ce qu'il s'étoit permis 
contre lui dans le Holstein. 

En passant par Kiel , lors de sa 
mission à Hambourg, BestuschejB'avoit 
eu laudaCe et Tadrësse d enlever , dans 
les ardiives des ducs de Holstein , 
le testament de l'impératrice Cathe-^ 
rine 1^^^ et les actes originaux relatifs 
aux liaisons de ces ducs avec la cour 
de Pétersbourg , et aux droits des en- 
lans d'Anne Petrowna à Théritagç du 
trône de Russie^. Coupable d'un tort 

' L'on a vu va plus haut que Je comte Ra- 
bulin , ambassadeur de l'empçreur Charles VI, 
Ostermanu et Bassewitz , fabriquèrent , dç 
concert avec Menzikoff, le prétendu testament 
de la tzanne Catherine 1ère. Pour donner ua 
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'■ ■ si grave , Bestuschefi' n imagintoit pas 

'^ ' que Pierre pût jamais l'oiibïier , et il 

vouloit le mettre dans Timpuissanèe 

de ïen punir. 

Bestuschefi' pensoit , en outre, que 

MT â*««theiiiicité à cet éeiit, ils y insérèrent 
qaelcpies aiticles en faveur des prineessea Anne 
et Elisabelli. Voîci oeux qui intéreMoient le 
plus la maboQ de HoUtein :. 

«r 1°. Le duc et la duchesse de Holsteîn se- 
» ront membres du conseil intime ^ à ^ui je 
» laisse l'administration de l'empire des Russies, 
* jusqu'à la majorké du jenne t«ar Pierre 
9 Alexiewîtz , que je fixe à sa seizième années 

n 2^. Je déclare que daas le cas où le jeune 
3» tsarviendroit à mourir sans héritier, la prio- 
» cesse Anne et le duc son époux lui succé- 
» deront. 

3» 3"*. Mon intention est que le duc et ses 
99 liémiers jouissent à perpétuité des apanages' 
» <qui leur onlété ci-devant acoordés^n Russie; 

a .4f«.ÂneizteDds et je veux aussi que Pem^ 
» pereur Pierre Alexiewîtz remplisse les pro-, 
» messes que Pierre -le-Grand avoit failes au 
» duc de Holstein 5 pour le remettre en pos- 
» session du duché de Schleswig , et qu'il 
» le protège dans toutes les circons lances , eu 
» l'appuyant de toutes ses forces. » 

Pierre 
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Pierre devoit être irrité con4:re lui de '- 

ïe voir soutenir la maison d'Autriche '74^* 
auprès d'Elisabeth, au préjudice du 
roi de Prusse , à qui ce jeune prince 
avoit voué une sorte d idolâtrie. 

Le grand- chancelier avoit su faire 
entrer dans son parti presque^ tous 
ceux pour qui Pierre avoit de lafiec- 
tion , et ces lâches, n'approchoient le 
prince que pour Tépier et pour lui . 
nuire. De ce nombre étoit Kyrille Ra^ 
zoumoflsky , qui avoit fait une de ces 
fortunes qu'on regarde cdînme des 
prodiges dans les autres états , mais 
qui sont très - fréquentes en Russie.' 
Kyrille étoit un jeune paysan qui, 
n'étant pas plutôt instruit de la faveuï 
dont le grand- veneur , son frère / 
jouissoît auprès de fimpératrioe, partit 
de rUkraîne , sa patrie , et arriva avec 
sa guitare ï à Pétersbourg. De là, il . 
fut d'abord envoyé à Berlin , et mis 
quelque temps en pension chez le cé- 

' Cest un însttumeiu à trois cordes que lei ' 
Russea appellent balalmïka. 

Tome I. Q 
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^ — ~ lèbrc Euler, qu ii eut le mërite d'attirer 
' ensuite en Russie. Bientôt après son 
retour de Prusse , Kyrille fut créé 
comte , commandant des gardes dls- 
xnailofir, hetman des Kosaques de FU- 
kcaine , et même président de lacadé- 
mie des sciences et des arts i. Quoique 
d une extraction grossière , et^vec une 
éducation long-temps négligée , Ky- 
rille RazoumoSsky s'insinua aisément 
dans les bonnes grâces du Grand-Duc^ 
et quoique nouvellement à la cour , il 
I trahit le {frince avec une «flronteriè 
Qtune bassesse dignes d'un vieux cour- 
tisan. 

. . Au désir de servir les desseins du 
grand - chancelier , se joignirent bien- 
tôt , dsuas le coeur de Kyrille Ra%ou- 
moiisky < les motifs d'une vengeance 
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* II fut par la suite chevalier des oçdres 
cTe Saint- André, de Saint- Alexandre-Newsky, 
àe Sie.- Anne «t de l* Aigle-Blanc de Pologne, 

* Le grand-duc l'appeloit soii yhere , son 
ami 9 et il voulut que Kyrille ilazouiiioftkj 
lui donnât les mènij^s noms. 
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personnelle. A mesure cjue ses hbn- — r-^ 
neurs s accarurent , il ne souBrit plus ^ 
qu^'mpatiemment les plaisanteries du 
Grand-Duc, qui', a la vérité, dans 
lep olrgies auxquelles Kyrifle Fexcitoit 
lui-même , lui rappelait quelquefois 
trop grossièrement, trop publique^ 
ment , sa naissance , sa guitare et le» 
occupations servUes de sa première 
jeunesse. 

Le Grand -Duc a voit un autre &• 
vori qui ne Je trahissoit point , mais 
qui , malheureusement , 'n*étoit doué 
ni d'assez de prévoyance, ni d'assez 
d'adresse pour empêher qu'on le trahît; 
c'étoit son aide-de-camp-rgénéralGoU'» 
dowitzi Né dans TUkriEqne , Goudo- 
witz souhaétoit d'en devenir l'jbcjtman » 
et Pierre favorisoit xîette préteanticm , 
même auîC yeux de Kyrille Razou-^ 
moffsky. Dès-lors Kyrilfe jura, dans 
son cœur, au prince une. haine im*. 
placablc. 

Il oflrit au grand - dianceiier uucr 
maison de campagne qu'il possédoiir 

G z 
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^^►^5 Pï'^s de Kamenoi-Noss , pour y dé- 
libérer plus à l'aise sur le projet de 
perdre le Grand - Duc , et ce fut là 
qu'on- tint depuis tous ces perfides 
conseils à la tête desquels étoient d'a- 
bord BestuschefF» Kyrille , et ensuite 
Schouwaloff', la jeune princesse Das- 
€hkoff et Marie Séménowna Tscho^ 
glokofl', demoiselle d'honneur de l'im- 
pératrice et l'une de ses plus dange- 
reuses confidentes. Les conspirateurs 
se concertoient sur les peicsonnes qu'il 
leur sembloit utile de s'associer. Ils 
se rendoient compte des coups qu'ils 
^voient déjà portés, en préparoient 

, dé nouveaux , et prenoient enfin les. 
mesures les plus propres à priver du 
trône le dernier rejeton de Pierre I^', 
., On voulut , par exemple , persuader 
à l'impératrice icjue son neveu s'adon- 
noit à rivrpgnerie , même long-temps 
avant qu'il eût l'habitude . de boire 
avec quelqu e36cès » habitude, qu'il ne 
contracta sans doute que pat désOeu- 
f rement , par ennui et par les lâcher. 
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suggestions de_ceux qui FeGaf ouroient : — -^ 
voici comment on s'y prit. : ^'^ * 

^ Sëménowna Tschoglokoff s'entre- 
tenantun jour avec Elisabeth, etvdyant 
que cette princesse n'étoit pas contente 
du Grand-Duc , lui dit d'un air affligé 
qu'il étoit bien malheureux que ce 
prince, si jeun^ encore, se livrât à la 
boisson. Elisabeth, qui entendoit pour 
la première fois accuser le Grand-Duc 
de ce vice , crut que c'étoit une ca- 
lomnie , et défia ^éménowna de prou- 
ver ce qu'elle avançoit. — ^a Rien n'est 
ï> plujs aisé ; répondît l'impudente Sé- 
» ménownat. Votre majesté pourra eft -^ 
»' juger par ses propres yeux ». — Peu 
de jours après, sachant que le Grand- 
Duc étoit incommodé et gardoit la 
chan4)re , elle alla le voir , et lui de- 
manda la permission de venir lui tenir 
compagnie à dîntr. Pierre y consentit 
et la fit niettre à table avec lui. Pen- 
dant le repas , Séménowna , se mon- 
trant très-gaie, très-caressànte , dit 
au prinioe qu'elle vouloit le guérir 

G 3 
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aVec une bouteille de Champagiie. La 
*74^* bouteille est demaïKiée ; l'adroite Se- 
jfuénowna &en saisit , y jette furtive- 
ttient une prise de tabac d'Espagne, 
et en faisant boire au Grand - Duc 
quelques rasades à la santé de sa tante» 
eHe l'enivra complètement, Aussitôt 
la perfide demoisdk d'bcmn^ur çpurt 
AVeiflir l'impératrice. Elisabeth arrive» 
et ignorant tes détails d^ la Sdène qiu 
vient de se passer; eUe^ne put voir 
sans cdlère son trist^n^Véu, Déjà trop 
disposée à se prévenir contre lui, el^ 
crut biéu pluis aisément pisir la suite 
tout ce que Sé)z>çoowû|i TsdboglokoS* 
et ses complices voulurent imputer à 
' ce prince , et enhardis par ce succès , 
les conspirateurs osèrent se permettre 
lés rapports les plus infidèles. 

D'ailleurs , l'état de désœuvrement 
et d'abandon dsms lequel lan^uissoit 
Pierre , et la malheureuse facilité de 
3on caractère, ne tardèrent pas à fa- 
voriser les desseins de ses ennemis, 

Li^sqUe, l'ijnpératrice crut qu'il se 
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livroit aux excès, non -seulement elle 
supprima la gratification de cinquante 
ïnilJe roubles dont elle avoit coutume 
* de hii faire présent à lanniversaire de 
SSL naissance , mais die fit tellement di- 
minuer les dépenses de sa table, que le 
prince-^t ses convives n'y trouvoient 
pas quelquefois à manger suffisam- 
ment. Pierre laissoit alors échapper 
des plaintes où il se mêloit de Thu- 
,meur, et ces plaintes étoient soigneu- 
sement recueillies 9 empoisonnées ^t 
. rendues à Timpératrice. 

Dans les premiers temps du ma-* 
'liage du Graftd - Duc , sa tante lui 
avoit fait présent d'Oranienbaum , 
maison de plaisaiice qui avoit appar- 
tenu au trop célèbre Henzikofi' , et 
dès que la belle saison lui permettoit 
de quitter Pétersbourg ^ où il vivait 
plutôt comme un prisonnier d'état 
que comme l'héritier du trône, Pierre 
se retiroit dans cette' maison'. Là, 

' Oranienbaoïn est situé sur le golfe de Fin-* 
lande ^ à quarante wersies.^ ou ^atre oiyria* 
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-^ ééUvré de la présence de sa taMe ,. et 

1746- bannissant toute contrainte; il s'afnu- 
soit à faire vêtir ses gens , d'un uni- 
forme allemand , et àjeur commander 
l'exercice à la prussienne. Elisabeth 
applaudit à cette occupation , qui lui 
Sembla propre à écarter de son neveu 
le goût des plaisirs dangereux , et 
même Iç goût des soins politiques 
quelle regardoit comme ÏDien plus 
dangereux encore. En mêm*e temps 

mètres de Pétersbourg, et à sept werstes seule- 

;mcnt de Cronstadt. Le palais est ;-* ainsi cpe 

celai de Pétershpf^ bâti sur une terrasse en 

: gradins ; élevée, de quinze toises au-dessus du 

^iveau de la mer. Aussi y jouit-on d'un très*. 

beau coup-d'œil. Ce palais est petit, à deux 

étages 9 et couronné par une espèce de dôme. 

' 11 y à en outre deux ailes de bâlimens réunies 

au palais par une double colonnade. Dans 

Pune de ces .ailes est une chapelle ; dans l'autre 

„ d^s appartémens richement ornés* Il y eu a ua 

< orné en très-belle porcelaine ; un autre e&t dans 

le goût chinois , en laque noir et or. Quelque 

temps avant sa mort^ Catherine 11 donna la 

jouissance du palais et des jardiiys d'Oranien- 

' baum ^ au corps des cadets de la marine. 



^Iç donna ordre qu'on tirât de divers — 7- 
lîégîmens un assez grand nombre de '746r 
soldats., qui furent mis en garnison à 
Oranienbamn et ajoutés à ceux du 
Grand-^Puc ; mai^ cette; attention , qui 
paroissoit une; favjeur accordée au^ 
prince , n'étoit peut - être qu'une pré- 
caution de plus qu'on prenoît contre 
lui. Quoi qu'il en soit , il la reçut avec 
transport , etsie livra à son inclination 
unUta^'e et prussienne avec une nou- 
relie arcfeur. 

i Beaucoup, d'allemands sont , dès 
loag^temps,«dans l'usage d'aller cher- 
cher fortune en Rusi^e. L'élévation 
d'un prince Holsteinma au rang do 
Grand-Duc y en attiura çncore davan- 
tage. Les soldats, que Pierre avoit à 
OièejmnbsLvm étoient presque tous de 
cette Dation. Il en dioisit en outra 
beaucoup. d'autres qui savoient la mu- 
sique, ou qui avôient des dispositions, 
pour jouer la comédie , et il leur fai-, - 
soit représenter les meilleures pièces 
du théâtre kllêxaa&d. 

: G 5 
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"' , ' Maïs nî le théâtre ^ hî lèsf èxereieef 
^* ' inilitaires ne potL^dient occuper tout^ 
la journée de ce prince , et le vide ett 
étoit trop souvent rempli par lés habi- 
tudes qu'il avoit commëlicé à pi*èJidre 
dans Toisiveté du "palais de Péters**; 
iDOi^rg.' - ^ : 

Le parti formé contre lui connoîs-w 
sant son penchant extrême pour tout 
ce qui étoit prussien , avoit trouvé le 
moyen de lui * foire persuader: 'qu'en 
Prusse tous .les officiers avoient san3 
cesfee la pipe à lii> bouche, huvoientet 
jouoîent. Lcis jeunes gens* qui Tetatou-î 
roient joigiloîént , sinon par méchance- 
ié , au moins par libertinage , l'exemple 
à ce précepte , et d'après cela il devint 
fumeur , buVeur , joueur. 

Catherine tenoit alord une conduite 
foute opposée i celle de fion époux. 
Dirigée par sa vigilante mère, elle i^i^' 
s'occupoit qu'à dé faire des partisans 
parmi lés personnages lefe phie puis- 
sans de ta.jBour. Son violent penchant 
^ aux plaisirs se tsdsoit à la iroïk d^ 
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I atobitioii , et si elle nëtoît pts pa^- t--— 
venue à captiver 1 amitié de l,impéra^ ^ 
trice , elle avoit au moins su la forcer 
.àlestimer.* 

Cependant , ce qui semblera peut- 
être difficile à croire , ç est que la prin- 
cesse de Zerbst ne gardoit pas pour 
elle-même autant de circonspection 
quelle en inspiroit à sa fille. Elisabeth 
la Gonsidéroit comme ime amie , une 
soeur, et lui monfroit une confiance 
sans bornes. Fière de son crédit, la 
princesse de Zerbst ne tarda pas à en 
abuser. Elle voulut se mêler des in- 
trigues des courtisans , se rendre la 
dispensatrice^ dps gràpes , entrer enfin 
dans Àe secret des afiaîres les plu0 
importantes. Sa hauteur révolta^ le^ 
iayoris , sa curiosité. &tigua }es minis- 
tres. Ils .se réunirent tous pour ré- 
veiller la jalousie de lïmpératrice , et 
pour l'arracher à un joug qu elle s etoit 
l^ssé imppser sans s en app^cevoir. 
, Leurs efforts ne furent point vains. 
, Elisabeth retira presque tout à coup 

G 6 
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la confiance qu elle.axîcordoit à la ttiërê 
de Catherine. / 

La princesse de Zerbst , désolée de 
ce revers , chercha tous les moyens 
dy remédier. Elle demanda des con- 
seils au roi de Prusse et au roi de 
Suède ; mais on Fobservoit sévère 
•meut. Il lui devint très-diJBBcîle d'en- 
tretenir des correspondai^ces. Voici 
comment elle s'y prit un jour pour 
faire parvenir une lettre au roi de 
Suède. Il y avoit bal à la cour ; la 
princesse de Zerbst y étoit avec là 
Grande -Duéhesse sa fille. Lëstocq, 
qui fut exilé peu de temps après', 
s y trouvoit 'aussi. Tout à coup la 

Grànde-Dueheèse s'avance vers Les- 

• 

tdcq, qui,, suivant sa coutume, s'a- 
muisoit à causer âv^ec des femmes , e* 
lui jetaùt un garit, eBe lui dit qu'elle 
veut danser aV^ec lui. En recevant le 
gant , Lestocq è^appercoit qu'il con- 
tient un- papier. Alors le délié cour- 
tisan dît en riant à la Grande-Du- 
' chesse ".—«J'accepte le défi , madame; 
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-3^ mais au lieu de vous^ rendre yôtre . ' ■ 
» g«nt, je vous prie de m^ donner ^74^* 
» Vautre, pour que je les présente 
>> tous deux , de votre part , à ma 
» femme : la faveur sera complette». 
' — La contre-danse finie , Lestocq s'ea^ 
quiva en cachant les gants sous sa 
veste, de peur que l'impératrice n eu,t 
été avertie et ne le fit^ fouiller à la 
porte* 

Toutes l€($ ruses qu'employa la prin- 
cesse de Zerbst ne furent pas aussiî 
heureuses. Chaque jour faisoit en- 
tendre quelque plainte <5ontre elle, ou 
découvroit quelque nouvelle intrigue. 
Le ressentiment de rimpératrice étoit 
à son comble ; ejle Qrdo^na à la priur 
cesse de quitter la Russie, : lySx. 

La princesse de Zerbst éprouva, 
en se séparant de sa fille, la plus 
violente afiliction. Pour comble de mal- 
heur^ elle ne pirt se fixer auprès du 
roi de Suède, son frère, qui craignit 
que sa présence "à Stockholm ne dé- 
plût à rimpératrice. Egalement écoi*- 



"i^" ,m àinie par ses autres parens f elle se 
^xjSz,' rendit à 4a cour de France , et obtint 
jusqu'à §a mort un asyle au Luxem- 
bourg i. 

Catherine ne vît partir sa mère 
qu'avec beaucoup de regret; mais les- 
poir du trône , qui l'avoit aflermie 
contre d autres chagrins, la soutint 
encore , et l'amour vint bientôt mêler 
ses consolations à celles de l'orgueiL 
' Les jeunes gens qui entour oient le 
' Orand-Duc ne se livroient pas tous ^ 
comme ce prince , aux seuls plaisirs 
de la table, du jeu et des parades 
militaires. Il en étoit sur-tout un qui 
. se faisoit autant distinguer par son 
goût pour les arts fiimables que par 
les grâces ^e sa personne : c étoit Sol- 
tikoff*. Chambellan du prince, il étoit 
de toutes ses parties , mais il en 
rougissoit. Il dbnnoissoit assez bien 
la Kttéraljire française ; il saVoit par 

' Elle y mourut le 3o mai 1760 y et laissa 
beaucoup de dettes que Cathetia^ II a toufteli 
rsfiuë de pajer* 
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eiBiu? ]eg ^8 beaux, motcfm^ de 
Hacine et 4e Voltairo , auxquds sa 
yoixsembloit encore prêter des obar- 
mes. . Quoi^'à peiae au sortir <fo 
] enfance , ii avoit déjà ol>tenu lei 
fay^nurs de plusieurs belles de la oour# 
f t ce auccès rem^rgueillissoit. Soltif 
kofi'pa88oiti il. est vrai, pour.manr 
qiier un peu de courage avec led 
hommes, mais il ueu étoit ni moiua 
présomptueux ni moins téméraire aUf 
près des iemme&» Peut - êtr^ eût - il 
tremblé à- la vue d'une épée nue» maîa 
pour étendre le nombre .de ses Gon-« 
quêtes galantes ^ il avoit souvent paru 
braver Iça déserts. de la Sibérie. £n^ 
fin i lesr maris le regardèrent comm^ 
rbomm^ le plus- agréable et W pku^ 
dangereuse de Fétersbou^^ 

Soltikofine tsorda pas. à lever let 
yeux jusques sur réponse de son 
maître, et la vani^é^ plus encore que 
Tamour , lui fit concevoir le harcU 
dessein de captiver son cœurv U com^ 
mença par étu^er soigneusement les 

Tome L * 
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goûf^' de la princesse. Il ; s'appercilt 
que malgré la contrainte dans laquelle 
elle vîvoit , Catherine avoit beaucoup 
de penchant au plaisir, et que ia so- 
litude d'Oranienbâum lui rendoit la 
dissipation nécessaire; Dès-lors il lur 
procura chaque jour quelques nou- 
veaux amuseméns. Il engageoit le 
Grand - iDuc à donner des fêtes ; il se 
chargeoit de les inventer , de les di- 
riger , et il né laissoit point ignorer à 
la Grande * Duchesse qu'elle len étoit 
l'objet unique , et que c'étoit à lui seul 
qu'elle 4es devoit. Catherine ne fut pas 
insensible à des attentions si galan* 
tés V si suivies. La figure séduisante et * 
Fesprit de Soltikofi' avoient fidt im- 
preasicm sur elle'. Ses soins ache- 
vèrent de la ^gner ;- mais Soltikofif 
tentant bien que le cœur de là 
Grande -Dudiesse n'étoit point une. 

' * Quelques personnes ont prétendu qu'elle 
«voit déjà aimé un napolitain^ nommé le mar- 
quis d,e SyWa) et qu Elisabeth,, instruite de* 
cette incliMation , avoir forcé Sylva à quitter la_ 

Russie. Mes mémoires u'ea diseat rieu. 

» 
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conquête ordinaire, eraignoitde s'ex-— — - 
pliquer imprudemment. Peut-être ^'J'^^* 
même navoit-il voulu d'abord que 
feindre une passion qui , piar la suite , 
devint très-réelle. Ils s'aimoient enfin 
l'un l'autre depuis, assez long -.temps 
sans s'être encore déclaré leur ten- 
dresse. 
^ Un événeSMut malheureux hâta 
cette déclaration. Soltikofi" perdit son "^ 
père. Son devoir l'obligeoil 'de partir 
,pouï Moskow. Il en obtint la per- 
mission du Grand-Duc , et en prenant 
congé de Catherine ; il ne put s'em- 
péchër de laisser paroitre combîeu 
^e départ lui coûtoit. La princesse, 
qui vpyoit ses larmes , n'étoit pas 
moins touchée que lui du motif qc^i 
les faisoit couler, et fixant ses yeux, 
d'un air très-expressif, sur Soltikoff ^ 
elle le. conjura d'abréger son absence 
autant qu'il le pourroit , et de re- 
venir oublier ses chagrins au milieu 
dune cour où, sans lui , il ne pou- 
voit y avoir de plaisirs. 
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' - ■' Le caractère de Soltikofi' doit fairo 
^7 aisément juger de l'efiët que produi- 
sirent ces paroles. Il crut appercevoir 
qu'il éf oit aimé , et son orgueil re- 
doubla. Son voyage ne dura que 
quelques, jours. Quétoient des soins 
dome&iiques prèë du bonheur qu'il 
attendoit ? Qu'étoit pour kii Moskow 
en comparaison dé Pétersbourg? Il 
* Abandonna tout pour venir s'assurer 

de son triomphe. 

Cependant , en s'approchant de la 
Grandé-Duchesse , les idées présomp- 
tueuses dont il s'étoit rempli loin 
d'elle , coxm?veti Tarent à s^^vanouir, 
cSon audace l'^ibandonna. Les réfle- 
xions les plus sérieuses , les plus 
- tristes l'accablèrent* Il vit tout le 
<4anger dé son amour. Il n'osa plus 
.se flatter que Catherine pût oublier 
ce qu'elle devoît à son, rang , à son 
époux , pour recevoir les soins d'un 
simple • chambellan. Mais s'il étoit 
-assez heureux pour qu elle daignât ré- 
pondre à sa passion , devoit-il croire 
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qu'il tromperoit les regards pëné-^ ■ " ■ 
trans des courtisans jaloux qui l'en- ^7^** 
touroîent? Comment enfin risquer tm 
aveu dont une étemelle prison ou 
tnéme la perte de sa vie pouvoit de^- 
•venir le prix ? Il trembla , il frémit , 
il résolut de renoncer à des çspér 
xances qu'il croyoit trop orgueilleu- 
Bement conçues. 

Dans cet état d'inquiétude et de 
-douleur , Soltikoff ne pouvoit plus 
^montrer cette gaîté brillante qui Tar 
^oit jusqu'îdors fait distinguer. En 
e^vain dberchoit-il quelquefois, à. pren- 
jdxe, esicore xûx air aisé. La plus prc^ 
fonde mélancolie dévorôit son ciBxxt 
jet se peignoit sur son visage ; sa santé 
s'altéra sensiblement, La Grande-Dù- 
jGËesse en fut alarmée, et un jour 
qu'elle se trouva seule avec lui , elle 
lui en demanda la cause. Soltikoff ne 
pouvant alors résister à la passion 
qu'il ressentoit, en fit l'aveu. Cathe- 
rine l'écouta sans .colère ; elle .parut 
rxnême ^^ plaindra,, mais elle Iuî^cqu- 
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' seilla de renoncer à un penchant dont 

' * il devoit sentir l'irrégularité et le dan- 
ger. Quoique très -jeune encore, Sol- 
tikofF connoissoit trop bien les femmes 
pour ne pas savoir que celle qui s6 
. permet d'écouter un amant, commence 
déjà à l'approuver. Il se rassura. Il 
«e jeta aux genoux de la Grande-Dur- 
chesse , il les embrassa avec audace* . 
La princesse fut troublée ; elle laissa 
tomber quelques larmes , et se déro- 
bant précipitamment aux transports 
de Soltikofi' pour aller se renfermer, 
dans son cabinet, elle lui adressa ce 
vers que dit Monîme à Xîpharès dans 
la tragédie de Mitiirîdate : 

«Bt méritez les pleors que Toqi m'allez coûter. » 

. Dès ce moment le chambellan r^ 
prit la gaîté avec l'espérance , et tout 
se ressentit, autour de lui, de ce 

changement. ^ 

Tandis que le Grand -Duc et la 
Grande -Duchesse passoient la belle 
saison à Oranienbaum f l'impératck» 



C«65) . 

Elisabeth se tehoit è PétershoF^, et ;— 

elle y appeloit de temps en temps les ^' 
deux époiix pour qu'ils prissent part 
aux plaisirs de sa cour. Ce fut dans^ 
tta de ces voyages que Soltikofi' de- 
vint entièrement heureux. Pour se* 
dérober aux spectacles , aux fêtes , où 
frop de regards indiscrets la gênoient, 
Catherine teignit une indisposition. 
Le Grand-Duc étoit si aveuglé sur le 
dompte de son chambellan , qu*il ren- 
gagea lui-même à partager la solitude 
de sa femme , et à employer tous les 
agrémens de son esprit pour 'la dis- 
traire. C'étôit précisément ce que 
souhaitoient les deux amans : aussi 
ne manquèrent4ls pas d'en profiter. 
Mais à peine la Grande-Diichesse ent- 
ête cédé, qu'elle «e livra à toute la 
crainte que pouvoit lui inspirer sa 
. foiblesse^ Elle prévit les suites dan- 
gereuses- des plaisirs qu'elle goûtôit 

/ Maison de plaisance bâtie par Pierre 1er 
sur le golfe de Pinlande , à ehyiroti trois my- 
namètreside Piétersbourg, 
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avec SoltifcoflF, et elle Itii en fit part. 
^ ' Le chambellan lui observa que si elle 
parvenoit à mettre son époux dans 
ses bras , ces suites qu elle redoutoit 
tant , deviendroient avantageuses pour 
elle. Il se chargea eh même tesnps d^ 
faire réussir le projet. 

Le Grand-Duc avbit, aiççi qu'ost 
Ta déjà dit , commencé à se livj^jt anx 
excès de la table , et quand il étoit 
échauffé par le vin , il s entreteacât 
quelquefois avec ses amis de Iphs-, 
tacle qui l'écartoit de sa femme^ La 
cause de Son impuissance étoit donc 
connue, et le moyen de là faire cesser 
facile; mais le Grand -Duc craignoit- 
d'employer ce moyen. Soltikoff résolut 
de l'y déterminer. Il voulut cependant 
obtenir auparavant le consentement 
de l'impératrice. L'occasion s'en pré- 
senta^ très-heureusement. 

Madame de Narischkin, soeur et 
confidente.de Soltikoff, étoit enceinte. 
Sqltikoff causoit avec elle lorsqu'Eli- 
saj)eth s'approcha pour féliciter ma- 



dame de Narischkin sur le bonheur 
qu'elle avoit de savoir se créer un ' ^ 
héritier. — «Je voudrois bien , ajouta- 
» t-elle, que vous pussiez çommu- 
» niquer cette vertu à la Grande-Du* 
^ chesse ». — Soltikofi' vit que le mo- 
ment étoit favorable pour faire con- 
©oître à lïmpératrîce ce qui »'opposoit 
au bonheur du Grand-Duc. Il le lui 
révéla. Il lui dit aussi qu'il avoit formé 
le dessein de se servir de tout l'ascen- 
dant qu'il avoit sur le prince, poiur 
l'engager à se délivrer d'un obstacle 
si aisé à détl-uire. Elisabeth l'approuva, 
et lui recommanda même de ne rien 
négliger pour réussir dans un projet 
dont dépendoit la tranquillité de son 
neveu et celle de l'empire. 

Soltikofi', enhardi par cette pre- 
mièi'e démarche, proposa, dès lemême 
jour , au Grand-Duc de se soumettre 
à Fopération prescrite par le législa- 
teur des Hébreux. Il lui représenta 
qu'il n'éprouveroit qu'une très-légèrô 
douleur , et qu'il ne séroit obligé quo 
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— - — de garder quelques jours son appar- 
^753* tementpour goûter ensuite les plaisirs 
les plus délicieux. Le. prince, natu- 
rellement timide , montra une extrême 
répugnance. Les vœux de sa tante, 
. l'enthousiasme de Soltikoft', le besoin 
qu'il* sentoit lui-mêm(p de jouir d'une 
volupté inconnue, là honte de ne pa^ 
être comme le reste des hommes , rien 

ne put le décider. 

Mais Soltikoft' étoit trop intéressé à 
réussir pour que ces premières diffi- 
cultés^ le décourageassent. Il gagna les 
autres favoris du Grand - Duc en les 
assurant qu'il n'agissoit que pat les or- 
dres de l'impératrice. Un soir que ce 
prince soupoit avec eux, et qu'il avoit, 
suivant sa coutume, bu avec excès, ils 
firent tomber la conversation sur les 

a 

plaisirs: de l'amour. Le prince laissa 
échapper des regrets sur l'impossibi- 
lité de ne pouvoir en jouir. Alors 
tous les convives se jetèrent à ses ge- 
noux, et le conjurèrent de céder aux 
oonseils'de SoltikoH. Le Grand -Duc 

parut 
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parut ébwnlé. On prit- 'quelques mots ~^ 
qu'il balbutia ÇK)ur un consentement. ' 
Tout étoit préparé. Ofi fit entrer le 
fameux .raédeciii BoerhiaVe ' avec un 
chirurgien tabile. Il n'y eut plus moyen 
de ôe défendire , 'et l'opération se fit 
tr^s-heùireuséfïrieflt. L'impératrice Eli- 
sabeth fiît si satisfaite de la conduite 
Ae Soltikofi', qu'elle lui en témoigna 
sa recosoàôîssance par le don d un ma- 
gnifique diamant. ' 

Le: jeune chambellan a voit été jus- 
qu'alwsTifi^op heureux pour que son 
bonl^eur -n'éprouvât pas quelque trou- 
blu La Grande -Duchesse ne prenoit 
pas toujours assez de précautions pour 
cacher le penchant qu elle avoit pour 
lui. Les courtisans , toujours malins , 
toujours envieux , commencèrent par 
remarquer une préférence qui les oJP- 
fensoit , et bientôt ils en découvrirent 
la véritable cause. Aussitôt la perte • 

' L'impératrice Elisabeth avoit appelé à Pé- 
tersbourg le médecin Boerhave pour le consul- 
ter sur sa santé. 

Tome L H 
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z — ^ de Soltikoft ■ fiit' jijiiiée. Cçux -anêwïefi 
1753- qui lui témoignoiept Iç plus d ami lié, 
et qui conséquemment avoient plus de 
ïaoyens de le desservir; firent parvenir 
' secrètement jusqu'à rimpératrîpe leurs 
soupçons sur l'araour du chambdlan 
i3t de la Grapde - Dudaesse. Txèfe^f gaf 
lante elle-même, Elisabeth auroit peut- 
ctre dû ne pas s'offenser he^iucoup de 
jcette intrigue; mais elle étoît fatautaine, 
et dans les premiers momèns de éoij 
indignation, elle déèlara qu'un exil en 
Sibérie seroit le prix de la témérité* de 
Soltikoff. Elle dit aussi que dès que le 
Grand -Duc, entièrement guéri d^s 
suites de l'opération qu'il avoit souf- 
ferte, pourroit commeiïc^ à jouir des 
droits d'époux , elle vouloit que la 
Grande -Duchesse se conformât à Tan- 
çien usage des Russes , et lui donnât 
des preuves de la virginité qu elle îky oit 
. dû jusqu'alors conserver^ ;. 

Soltikoff, instruit du danger cpi le 
jnenaçoit, s'occupa sur le chiamp des 
moyens d'y échapper. II vit que la. 
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meilleure liianière d'empêcher Tarage 

de fondre sur lui, étoit de le braver. ^' 
Prenant donc un air d assuraiice et 
tout lextérieur de l'innocence outra- 
gée , il courut chez le Grand-Duc pour 
se pl^tindre des bruits qu'on osoit ré- 
pandre. Il rappela au prince qu'il ne 
s'étoit présenté chez la Grande - Du- 
chesse que par les ordres qu'il lui en 
avoit donnés lui-même , et il protesta 
qu'il n 'avoit jamais regardé cette prin- 
cesse qu'avec tout le respect dû, à sou 
rang. Il observa en même temps que 
les envieux qui vouloient le perdre 
dierchoient un moyen détourné , mais 
sûr , d'attaquer l'héritier de Fempire , 
puisque par ces bruits in£sunes l'hon- 
neur du trône se trouvoit bien plus 
compromis que celui d'un simple cham- 
bellan. Il ajouta enfin, que pour ne 
plus fournir de prétexte à la jalousie 
de ses ennemis , et pour calmer l'im- 
pératrice, il demandoit au Grand-Du« 
la: permission de se retirer à Moskow. 
Le discours de Soit kofi' trompa , 

H a 
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non-seulement le crédule prince , maïs 
il lui persuada que sa propre gloire 
exigeoit quil gardât ce chambellah 
auprès de son épouse. Il lui ordonna 
de^ rester ; ensuite il fit demander à 
1 impératrice une audience , daus la- 
quelle il se plaignit des disiîours in- 
solens qu'on se permettoit ; il défendit 
Soltikoff avec tant de véhémence et 
par des raisons si spécieuses , qu'Eli- 
sabeth commença à Croire elle-même ■ 
que les rapports qu'on lui avoit faits 
pouvoient bien n'être que l'ouvrage de 
U calomnie. 

Pendant que cette scène se passoît 
dans l'appartement d'EUsabeth , la 
Grande-Puchesse ne restoit point oi- 
sive ; çllç étoit plus intéressée que 
personne à faire cesser des bruits in- 
jurieux , et à conserver son amant. 
Eh ! qui pouvoit mieux qu'elle entre- 
prendre sa propre défense? Instruite 
pfir madame de Narischkin des soins 
qu'avoit pris le Grand-Duc pour jus- 
tifier Soltikoff , et du succès qu'il ve- 
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ïioit d'obtenir, elle ôe présenta aussitôt 

chez lïmpératrice. Oubliant la doii4p7^^' 
ceur dont elle s etoit jusqu'alors parée 
aux yeux de la souveraine , elle éclata 
en reproches sur le crédit qu'on avoit 
pu donner à des soupçons odieux. Elle 
représenta combien la pi^euve que Vim'-^ 
pératrice demandoit de sa sagesse, 
pouvoit être încertfine et trompeuse, 
«t combien une semblable demande 
répaudroit de honte sur elle, puisque 
<lans ces sortes d'occasions, le moindre 
cloute laissoit toujours une tache ineJP' 
Ëiçable. La douleur, la vengeance , la 
colère , prêtèrent tant de force à son 
éloquence , qu'Eliîjabeth ne put y ré- 
sister ; elle parut émue , attendrie , 
persuadée , et la victoire de Catherine 
fut encore plus complette que celle du 
Grand -Duc. 

Le soir, il y eut, comme de cou- 
tume , cercle chez l'impératrice , et 
elle s'empressa d'en profiter pour té-* 
moigner aux yeux des courtisans que 
Soltikofi' n avoit plus rien à redouter 

H3 . 
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—3— délie. Le cliambellan étoit engagé au 
' '"'^Ijeu : Elisabeth s avançant ju$ques der- 
rière sa chaise, lui demanda avec cette 
grâce qu elle savoit mettre dans tout 
ce quelle disoit, s'il étoit heureux. — 
« Jamais , madame , » lui répondit 
Soltikoff. — « J'en suis fâchée , lui 
» répliqua-t-elle, mais c'est peut-être 
» un peu votre faitte. On dit que vous 
7> voulez abandonner le Grand -Duc? 
» je ne puis le croire , et je vous invite 
» à rîBster auprès de lui. Comptez que 
» si vos ennemis essayent eiicore de 
» vous nuire , je serai la première à 
» vous défendre. » 

Quand il auroit été vrai que Soltî- 
koft' eût formé sérieusement le projet 
de s'éloigner de la cour , ces paroles 
auroient suffi pour le retenir ; et quand 
les courtisans eussent pu acquérir la 
preuve la plus certaine de son au- 
dace, elles leur auroient désormais 
imposé silencfe. ^ 

Cependant , le Grand-Duc ne se res- 
si?utaïit plus de *ropération qu'il avoit 
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aoufterte , osa enfpi jouir de ses droits 

-daprès de son époufee/ Tdut ftit pré- i?^^- 
•paré : il passa la nuit axe^ elfe et se 
tjsrut parfaiteniéiit^héurfeuXi Le Iteinde^- 
ttaiii , il ^méf^ à rimpératrîtje , à 
I mstigatiou de Soltikofl' , une cassette 
«cellée qui contenôit les prcsuves de la 
^étéûdue virgîniti de k Xjrândé^Dii- 
chesse. Elisabeth parut être persuadée 
de leur authenticité. iQuel(|Um perwn- 
lies eii rirent ê&kd doute toiit bas^, 
mais fout lé monde s'empres^ de ii^ 
lidter hautement le prince de son 
tMiqheiiir: 

'• Dès-lors'Solttkoff crut ne plus avoir 
de ^danger à prévenir ; il goûta , sans 
trouble et sans rémords , dés plaisirs 
dbntriristànt que le Grand-Duc avoit 
p^ssé dans les bras de^ Catherine ne 
lui perinettoit ' plus de redouter les 
suites. Catherine elle-même n eut plus 
à garder beaucoup de ménagemens ; 
ses premiers succès lui avoient donné 
plus de hardiesse. D'ailleurs , J'exem- 
pie de rimpératrice Elisabeth, dont le* 

• - k4 



*— — - mœtirs se corrompaient . de plus en 
* phis , çt qui se livroit chaqcbe jour à 
de.qouvew^ goûts, sembloit excuser 
sonpençhwt. L'iinpéi:^tripé ne se dour 
toit pas d'une intrigue quelle .auroit 
pu aisément apperceyoirt ou. si elle 
Ja remarquoit , elle ne laissoit jplus 
paroître.^ jdjil moins , ni colère. , ai 
rsoupçons, : V \ y. . 'i . .'. ; 

3754.- L^ teï»pSi qtji . àfigiblit i jet soutenÉ 
.éteijntî ries passions les plus ardentt»;^ 
aie diiQÎnuoit point celle de Gadierine. 
Cette princesse ,alloit devenii; mère ; 
Soltikolf acquéroit tous les jours^ plu^ 
d'ascendant s,ur sBn vêldeul-^ niais : ton 
Jbonheur étoit auiterjiiie ; il deyint lui** 
' même l'artisan de sa perte. 

Le grand-ctencfelier , . Bestri^cheff ^ 
fi'étoit tu , ainsi que lei^ 'autres feour|- 
Ji^ans , sur la faveiir dont jouissoit 
Soltikoff, mais il ne Ten épioit.pasi 
avec moins de soin, Sau^ cesse occupé 
du projet décarter le Grand- Duc du 
trône , le vieux ministre pensa que le 
moyen le plus sûr pour y réussir, étoit 



i 



( 177 ) 

de perdre d'abord le favori du prince , 

et; que pour le perdre il fàlloit le ga- ' ^ 
gner. 

Bestuscheff , que le titre de grand- 
chancelier, ladministration générale 
des affaires , son crédit , sa profonde 
politique , rcndoient lliomine le plus 
puissant de fempire, devint l'humble 
flatteur de Soltikbft*. 11 lui prodigua 
les marques de déférence , les louan- 
ges , les caresses. Il lui révéla des se- 
crets importans ; il le consulta souvent ' 
ou feignit de le consulter ; il s'empara 
enfin tellement de sa confiance , que 
le chambellan , aveuglé par l'orgueil , 
crut n'avoir pas dé meilleur ami que 
le rusé ministre. Gelui-ct, qui vit alors ^ 
tout ce qu'il pouvoit sur Soltikbfl* , et- 
qui, ne sougeoit qu'à se délivrer d'un 
aussi dangereux rival, lui fit prendre 
un parti funeste. Il lui dit que pour 
augmenter son ascendant et se ren- 
dre entièrement maître de l'esprit du» 
Grand - Duc , il ialloit écarter de ce» 
prince les personnes qui avoient de 

H 5 
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, — ^ — la naissance ^ de Fanibitian, des talens» 
^7^' et ne le laisser s'entourer que de gens 
vlh et obscurs , ou qui , donnés par 
Soltikofl' lui - même , lui seroient ser- 
vilement dévoués. Soltikofl' n'apperçut 
pas le piège. Il étoit déjà incapable de 
pénétrer le motif d'un aussi perfide 
conseil. Sa faveur lui rendoit tout pos- 
sible; son ambition croissoit; ilvouloit 
s^ssurer un empire absolu : il s'em- 
pressa de faire ce que le vieux chan- 
celier lui disoit. Ainsi, un moment 
d'imprudence détruisit un triomphe 
de plusieurs années. 
, Ce nouvel orage formé conlye le 
favori , grossit tout à coup. Les jeunes 
courtisans se voyant éloignés de l'hé- 
ritier du trône , murmurèrent et joi- 
gnirent leurs efforts à ceux des amis 
de BeBtoschefl*. Le chancelier ranima 
l'audace des Tschdglokofi' et des Ra- 
zouaioSsky; ils se réunirent enfin 
tous pcrur faire entendre l^oirs plaintes 
à Elisabeth. Bostoâphefi" sentit qu'il 
éioit temps qu'il paxlut iuirmêmfi k 
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luppératrice. Il eut donc aveC elle i^ 

Une conférence secrète , dans laquelle ^ 7%- 
il lui rappela tout ce quelle savoit 
déjà de la foiblesse , des travers du 
Grand-Duc et des excès auxquels il 
se lîvroit. Il lui dit que ces excès , ces 
travers , n'étoient dus qu'à SokikofF, 
qui , pour mieux asservir le prince , 
ne laissoît approcher de lui que des 
complaisans abjects et débauchés. Il 
renouvela les soupçons trop fondés, 
et dès long-temps répandus, sur le 
coinmerce criminel ^ue le chambellan 
ehtretenoit avec la Grande-Duchesse. 
Il le peignit enfin comme un favori 
perfide, dont l'ambition menaçoit la 
Russie d'un règne aflreux. 

L'impératrice , irritée , résolut de 
nouveau de punir Soltikoft'; mais di- 
rigée par le vieux chancelier , el^ prit 
cette fois-ci des moyens plus sûrs que 
la prenuère. Le secret fut gardé ^ 
et on couvrit U disgrâce du cham- 
bellan du prétexte d'une mission ho- 
norable, Elisabeth le chargea de sa 

H6 
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" — 7- rendre à Stockholm avec le' titre deB* 
*' ^' voyé extraordinaire, pour notifier ^u 
roi de Suède la naiss^ce de Paul 
Pétrowitz , dont la Grande-Duchesse 
venoit d'accoucher ' . Le présomptueux 
^oltikofi' ne vit d'abord dans cet em- 
ploi qu'une npuvelle marque de la 
faveur de l'impéi^atrice. 11 l'accepta 
'avec reconnoissance, se rendit promp- 
iement en Suède et en repartit de 
même. Mais à peine quittoit-il Sto- 
ckholm pour revenir à Pétersbourg , 
qu'un courrier l'arrêta en chemin , et 
lui remit l'ordre d'aller résider à Ham- 
bourg, en qualité de ministre plénipo- 
tentiaire de la cour de Russie^. 

Soltikofl* ouvrit alors les yeux. Il 

* te premier octobre 1754. 

* Deux ans après il fut envoyé à Madrid 
avec le tnême titre, et il y resta jusqu'à Ja 
mort d^llisabetli. Pierre III le remplaça , et 
le rappela à Pétersbourg. Ce fut alors que Sol- 
tikofl* ^ n'osant pas trop se rendre aux ordres de 
son maître , vint à Farîs^ y séjourna quelque 
temps 5 et y prostitua sa femme pour pouvoir 
vivre. 
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vit qùHl avoit été cruellement trompé. 
11 écrivit à la Grande - Duchesse - et ^' ^^ 
l'engagea à solliciter son rappel. Cette 
princesse, non moins sensible .que 
lui à son éloignement, voulut d'abord, 
employer son crédit et son éloquence 
auprès de l'impératrice pour qu'elle, . 
le fît revenir ; mais le chancelier , 
qui avoit tout prévu , se rendit chez 
elle pour hli faire envisager le danger 
de ce projet. Il lui dit , sans détour, 
que les démarches qu'elle hasarderoit 
en faveur de Soltikoff', fortifîeroient 
lés soupçons qu'on avoit sur elle et 
la perdroient. Elle en resta convain- 
cue., L'ambition fit taire l'amour. 

Cependant Catherine conserva en^- 
core quelque temps la passion que lui 
avoit inspirée le chambellan. Elle lui 
écrivoit et en recevoit souvent des 
lettres. Le malheur sembloit même 
augmenter sa tendresse, lorsque tout in55^ 
à coup la présence d'un étranger, 
que la fortune ^vôit amené à la pour 
de Russie, lui fit oublier l'amant 
qu elle ne voyoit plus. 



Le leune comte Stanislas Ponia-» 
^ * towsky, à qui Catherine a depuis' 
donné et ôté le trône de Pologne , fat 
ITieureux successeur de Soltikofl'. Né 
simple gentilhomme et dépourvu de 
fortune, mais doué d'une belle figure, 
et rempli d'ambition i, Poniatowsky 
promena quelque tçmps en Allemagne 
et en France son inqpiiétude et de 
vagues espérances. Il réussit d'abord 
assez à Paris , oh l'amitié de l'ambas- 
sadeur de Suède lui procura des liai- 

* Le père de Poniatowsky ëtoît un aven- 
tarler qui, de Pétat de domestique ^e la maisoa 
de Mizielky en iLithuauie ^ passa au service 
de Charles XII 9 et obtint la confiance de ce 
prince* II s'attacha ensuite au roi Stanislas 
Xeczinsky , qu'il trahît en lui enlevant l'abdi- 
cation que lui avoit autrefois donnée Auguste 
II , en présence dp Charles XII. Muni de cet 
toiportant écrit , Poniatowsky se rendit à 
Warsowîe, où Auguste récompensa sa per- 
fidie en lui faisant épouser là princesse Czar- 
tdrinska , Pune des descendantes des Jagel- 
Ions. C'est de ce mariage , que naquit Sta- 
nislas Poniatowsky* 
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â^cHis' distinguées ; mais sa mère , qui ■ — 
craignoit pour lui les plaisirs trop se- ^55^ 
duisans de cette ville, lui écrivit pour 
lui donner •ordre d'en partir. Elle 
avoit raison , car Poniatowsky s'étoit 
déjà fait mettre en prison pour dettes , 
et n'avoit été délivré que par la géné- 
rosité de la femme d'un entrepreneur 
de glaces , nommé Geoffrin. Il quitta 
la France et se rendit en Angleterre , 
oii il retrouva le chevalier Hanbury 
"Williams, qu'il avoit connu à War- 
sowie, et qui, nommé par la cour 
de Londres à l'ambassade de Péters- 
bourg, le mena avec lui. Sans avoir 
aucun titre qui fattachât à l'ambas-^ 
sade , le jeune polonais travailloit 
dans le cabinet de fambassadeur et lui 
servoit de secrétaire. Il voulut même 
d'abord ne se livrer qu'aux aflaires 
diplomatiques ; mais le goût de la 
dissipation qui l'avoit long-temps en- 
traîné 9 sa jeim£^se« les occasions se-* 
duisantes qui vinrent s'offrir chaque 
f»mr h lui, h ramenèi^oat bientôt aux 
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' • ' f jSlaisirs. 11 étoit gai , leste, brillant, et- 
^755. £gj|. pQiip réussir dans une cour dont 
les amusemens sembloient être loccu- 
pation la plus importante^ Aussi ne 
tarda-t-il pas à s'appercevoir de Tim- . 
pression qu'il avoit faite sur le cœur 
de Catherine. 
*756. Poniatowsky étoit hardi, même au- 
dacieux. Cependant le rang dé la 
Grande- Duchesse Tintimidoit , et les 
nombreux courtisans qui Tobservoient 
le gênoient beaucoup. Les deux amans 
ne se parlèrent quelque temps • que 
par leurs regards ; mais à ces entre- 
. tiens muets en succédèrent enfin d'au- 
tres , dans lesquels ils s'expliquèrent 
sur leur penchant , et sur les moyens 
• de pouvoir s'y Uvrer sans contrainte. 
L'envie , qui n'étudioit alors les 
goûts delà Grande-Duchesse que pour 
les blâmer et les contrarier, s em- 
pressa d'instruire l'impératrice Elisa- 
beth de la nouvelle intrigue de sa 
nièce adoptive. 
. Elisabeth n estimoit pas son neveu ;f 



elle lie se soucioit guère de rhonneur — 
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de la Grande»- Duchesse ;. elle ii^« se 17^ 
montroît pas orcËnairemept plus sé« 
Vère pour les uuoefurs des autres que 
pour les siennes ; en£u elle craignoit 
toujours dQ -punir ; mais sou extrême 
facilité à suivre Jes qon$eil& de tous 
ceux ^ui reutoiiirpi€fnt , . la faisoit sou- 
frent:. agir avec uue rigueur entière- 
ment èpposée à son caractère. Elle fit 
donner ordre à Poniatowsky de quit- 
ter sur le chaipp la Ilu3sie« Posuar 
towskj cbéiU 

\ En cQZitiziuanl à. cabale^ tc^ntt^ hi 
'^^Grand-Duc , et enélo^ant Soltii^off 
de la cour , le chancelier Béstusch^ 
n avoit rien négligé pour fortifier son 
parti de l'appui de la GraUde-Du- 
€hess»e.i II paroisssoit chaque^ jo^r s'i^t* 
tacher davantage' à cette princesse. li 
îlattoit ses j^enchâns ; il les servoit 
taême ; il lui ïaïsoit enfin oublier qu'il 
avoit été ïa^ principale cause de là, 
perte de son.premier amant. Elle crut 
pouvoir se se^rvir de lui pour se faii:ç 
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"^ — rendre le second. Le vieux ministre 

*7^^» lè lui promit, et s'empi"essa'dy trà^ 

Vailler. Pônîatowsky / lui paroissoit 

- tien moins à craindre qtte'Soltikofl'. Il 

savoit que le c«e*iir de Catherine ne 

pouvoît rester oifeif : il préféroit donc 

de voir plutôt tomber soû choix sur 

un étranger ique sur im russe, » 

ï?^?* Le grand -chancelier étoit intimc*- 

ment lié avec le comte de Brufal« 

premier ministre du roi de Pologne'^. 

n lui écrivit pour Finformér de Ta- 

inour d^ la Grande - DuckQ680 pour 

J?ojdàtp^tfl»f-tki>àè lavantage qu'il y 

- ' auroit à r^wôyër ce jeune -pcdonaîs 

en Russie , en lui donnant un carac-» 

» Bruhl avoit été' page d'Augaste IL II aida , 
par ses intrigues , Auguste III à parvenir au 
tr&ne , cb qui lui valut lafaveor de ce joionaf* 
rque. Brohl: s'éloit fdévoué à la cour de Vieniie 
et à celle de Pétersbourg , qui contribuoient 
Tune et l'autre à le maintenir dans sg place • 
C'étolt, dit Frédéric II , l'homme de son siècle 
qui aVoit le plus d^kabits^ de montres, de 
dentelles^ de bottes^ de souliers et de pan*- 
toufles. ' ' ' • ' i 'i ' - - , 
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tère qui servît de prétexte plausible 
à son retour/ Le comté de Bruhi 
sentit l'importance de ce. projet; ce- 
pendant l'exécution en étbit assez em- 
barrassante : il falloit enfreindre , en 
faveur de Ponîatowsky, deux loix 
qui lui étoient absolument contraires. 

La première de ce» loix défendoit 
à tout polonais, possédant une sta- 
rostie , de sortir du royaume. 

La seccmde portoii qu'un polonais 
ne pourroit jamais être chaîné , au- 
près d'une cour étrangère, de la di- 
rection de$ afiaires de Saxe» pi un 
saxon de celles de Pologme. 

Mais " Bruhl savoit souvent faipe 
taire les loix devant ses volontés. La 
nécessité d'acquérir de l'ascendant à 
la cour de Russie , et le . désir de se 
coTtciJier davantage l'aniiitié du cban* 
celier russe , que le saxon regardpit 
comme un de ses principaux appuis , 
l'emportèrent. Poniatowdky fut pu- 
bliquement décoré de l'ordre de l'aigle* 
blanc y et bientôt après on tint .un 
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~^ consea secret , dans lequel on le 
nomma ministre plénipotentiaire de 
la république et du roi de Pologne , 
auprès de l'impératrice Elisabeth. On 
ne daigna pas même , dans cette occa- 
sion , assembler le senatus concilium 
dusage. 

Tous les patriotes polonais furent 
indignés. On n'ignoroit pas que le. 
nouveau plénipotentiaire étoit la créa^ 
ture d^ Czartorynsky et le partisan 
de l'Angleterre et dé la Prusse. 

Durand^ honune intelligent et cou- 
rageuXf d^u^gé des affaires de France ^ , 
courut chez le comte de Bruhl pour 
lui reprocher le choix qu'il venoit 
de faire, dans un moment où il étoit 
si intéressant pour la Pologne de mé- 
nager les cotïrs* de Vienne et de Ver- 
sailles. Le comte de Bruhl crut trom- 
per l'agent de France Ipar un ^ men- 
songe ; il soutint qu'il n'avoit nulle- 
ment influé sur la non^ination de Po- 
niatowsky , et il n'en mit cependant 
-> ?i Sn l^ûbseiKe du comte de Bi-oglie. 
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que plus de, zèle à hâter son.dëpart. : , , 
Devenu le promoteur de Ponia- ^1^1* 
towsky , le comte de Bruhl ne négli- 
gea rien pour que le succès •justifiât 
son choix. Il étoit instruit de Fétat 
de gêne où , en affectant un luxe asia- 
tique , se trouvoit la cour dé Russie. 
Il n ignoroit pas que l'impëratrice Eli- 
sabeth prodiguoit à ses favoris et. aux 
inventeurs de ses fêtes somptueuses 
et bizarres , l'argent qu elle auroit dû 
employer aux besoins de l'empire ; il 
savoit enfin que le Grand -Duc et la 
Grande - Duchesse languissoiôut dans 
une pénurie indigne de leur rang. Il 
remit donc à Poniatowsky six mille 
ducats , afin qu'il pût les prêter au 
prince ei à son épouse , dans les oc- 
casions les plus pressantes, et se cou- 
ciUer, par ce moyen, une entière bien* 
veillance. Poniatowsky profita adroi- 
tement des conseils et des bienfaits 
de Bruhl. Il étoit déjà sûr du cœur 
de la femme ; il réussit bientôt auprès 
du mari. Il parloit anglais et allemand 
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avec lui.; il buvoit, fiimoit, disoit 
7 ^* beaucoup de mal de la France et des 
Français , et louoit excessivement le 
roi de Prusse. Il feignoit d'ailleurs de 
ne rechercher qiie les plaisirs. Mais 
les Polonais » les Russes eux-mêmes 
ne tardèrent pas à pénétrer ses ambi^ 
tieux desseins, et prétendirent qnïl 
sacrifioit à ses propres intérêts ceux 
de son maître et des Czartorynsky : 
le temps a prouvé qu'on ne se trom- 
poit pas . 

, Eh ! que ne pouvoit pas alors un - 
homme adroit à la cour de Pétera- 
bourg? Quétoient les principaux per- 
sonnages de cette cour livrée au - 
faste , aux intrigues , à la déprava- 
tion? 

L'impératrice Elisabeth avoit in- 
sensiblement quitté les plaisirs modé- 
rés pour la crapule , et son goût 
pour la dévotion s'étoit accru avec 
celui des voluptés. Elle restdit d's 
heures entières à genoux devant une 
image à qui elle parloit , qu'elle con- 
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sultoit même ; et elle pàssoit tour k-^ 
tour de la bigoterie à la débauche et ^7*7* 
de la débauche à la bigoterie. Souvent 
elle buvoit avec excès; 'et trop sen- 
suelle , trop impatiente, alors , elle ne 
sou£froit pas même qu on la désha- 
billât. &s fiemmes &isoient seulement 
fkufiler les rdbès dont elles lavêtis^ 
^oiettt lé matin , pour ^uvoir 4es lui 
6ter le^ soir, avec' quelques cpups dm 
ciseîantx ; ensuite^ eUes la pojrtoient au 
lit ^ où elle tàchoit d^ reprendre ses 
forces dans ' les bras d'im nouvel 
athlète. ^ # 

La Grandé-Duchesse , aveuglée par 
sa passion , et paroissant avoir entiè- 
rement oublié la prudencie qui lui avoit 
taïit été recommandée par sa mèrç , 
et dont elle a su faire usage depuis,, 
îiiiitoit aveCi audace les travers de sa 
tante. Elle ne suivôit qtie les conseils 
de Bestuscheff, du chevalier Williams,; 
ambassadeiïr d'Angleterre, et de Po- 
niatowsky . Aussi un étranger ^ qui se . 

' M. de L'Hôpital^ ambassadear de France. 
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trouvoît à Pétersboiirg disoit; en fai- 

*'7^7' sant allusion à ces trois hommes ,. 
qu'elle ne pouvoit manquer d'être mal 
conduite, puisqu'elle se laissoit diriger 
par la friponnerie, la folie et la fatuité,. 
Potiialtowsky ne la qnittoit paJs.EUet 
lui consacroit ses jours^^ ses. nuits en-> 
iières , et elle mettoât si peui de mys-» 
tère dans ce commerce, que tous lea. 
Russf» acdusoiënt le jeune Polonais 
d'être père de l'enfant. qu'elle- portoît 
alors dans son sein. Cet. enfant étoit 
là princesse Anne , dont la Grande- 
1758. Duchesse accoiJbha bientôt après ^ et. 
qui mourut pre^squ'en naissant. 

Le Grand-Duc étoit le seul homme 
de la cour qui ne s'apperçût point en- 
core des désordres de la Grande - Du- 
cdiesse ; mais soit que quand il fut 
éïi état de pouvoir satisfaire l'amour 
qu'elle lui avoit autrefois inspiré , cet 
amour se fiit déjà refîroidi, soit que la 
répugnance qu'il trouvoît en eUc lui 
en donnât à lui-même ,. il ne lapprin 

• ' Au mois de février 1758. 

choit 
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choit qne très-rarement. Ce prince s*a- -^n^— 
bandonnoît d'ailleurs plus que jamais à ^7^8 
sa manie de singer le roi de Prusse ; 
il copioit , avec une afi'ectation pué- 
rile / Tair , les manières 9 le ton de ce 
monarque. Il Ëôsoit porter à sa pe^ 
tite troupe d'Oranîenb^um Tuiï^iforme 
prussien, et le pprtoit lui-même ; il fati- 
guoit ses soldats par des manœuvrea 
et des exercices inutiles ; puis il pas- 
soit aux excès de la tahîe ; et qi^and 
il étoit i vi'e , ' il annonçoit quïl con* 
querroit un jour le Nord , -. et qu'il 
imitéroit en tout Frédéric. Mais com- 
bien il yavoit dediflérence enti*e l'imi- 
tateur et le modèle ! 

Le grand-chancelier , sans cesse oc* 
cupé de son projet d'aviKr , de calom^ 
nier le prihce , et de favoriser le pen* 
chant de la Grande - Duchesse , dans 
l'espoîi: que , quand elle seroit sur le 
trôn'e , elle lé maintiendroit dans st 
place , • oublioit llntérêt de l'empire 
pour ne songer qu'au sien propre. 
Les autres ministres qui, pour la plu* 

Tome L I 
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* ^ ■ part, n etoîent que ses créatures , fai- 
^^ soîejit comme lui; 

Les'Razoumoffsky, les Schouwaloff', 
les Tchoglokofl*, le& Narischkm , les 
Woronzofi' et la foule des courtisans' 
témoins de Tavilissement . de leurs 
maîtres , les méprisoient et les flat-* 
toient avec bassesse. 

Le-peuple , qui pouvoit aiséiûent 
voir les désordres de la cour, sènj- 
bloit n oser lever les yeux sur elle. Il 
révéroit, dans Elisabeth, le sang de 
Pierre i«^ , sans s'inqtiiéter de ses 
vices , tant a de force encore l'impul- 
sion donnée par le despote réforma- 
teur de la Russie ! tant le russe est 
fait pouf une aveugle servitude ! 

Depuis que le grand-chanoçUer Bes- 
tuschefl- étoit parvenu à réconcilier la 
cour de Vienne avec celle de Pétersr 
bourg , rimpératrice Elisaljyeth et Ma- 
rie-Thérèée d'Autriche avoient formé, 
<5ontre le roi de Prusse , une alliance 
ofl'ensive et défensives à Jaquella le 

« £a 1748. 
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roî de Pologne ,. Auguste III , avoît- • 

accédé comme électeur de Saxe. '"^ * 

Les Français et les Anglais regardés 
avec raison comme les deux premiers 
peuples de FEurope, et faits pour s'es- 
timer réciproquement , sembloient ne 
pouvoir que se hair . Là possession 
de «quelques terrains incultes en Amé- 
rique renouvela la guerre ehtr eux ; et 
cette première étincelle, partie des ex- 
trémités du Canada , occasionna uù 
incendie qui en^brasa bientôt les deux 
Mondes. Frédéric II , devenu^rallié de 
rAngleterre, et toujours ennemi de 
Marie-Thérèse et d'Auguste III, com- 
mença se3 hostilités par l'invasion de 
la Saxe^, et par la prise de toute l'ar- 
mée saxonne, retranchée dans le camp 

' Frëdéxlc II dit dans son JSisioire de la 
Guerre de sept ans ^ qu'il ne fit que prërenir 
ses ennemis, et qu'il ëtoit iuformé de leurs inteiv 
. ttotis f parce qu'un commis de la chancellerie 
de Dresde , gagné par le ministre prussien , lui 
remettoit toutes les semaines la copie des de- 
pêclies que la cour de Saxe rcceirâh du Fëters* 
bottrg-«t de Vienne. 

I * 
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de Pîma , ef composée de dix - sept 
mille hommes. Pendant ce temps -là, 
Hne autre armée prussienne, entrée en 
Bohême» battît les Autrichiens en deux 
eu trois rencontres. 

L'impératrice Elisabeth fit marcher 

le feld-maréchal Apraxîn avec cjuarante 

mille Russes, pour venger l'électeur de 

Saxe , et aider Marie-Thérèse à chas* 

ser les Prussiens de la Bohême, et à 

reconquérir la Silésie que , seize ans 

auparavant, Frédéric lui avoît enlevée. 

Apraxin sVtaipàra d'abord de Memel, 

et s'avança .ensuite jusqu^auprèa de 

Gross-ïcBgersdoriB' , où les Prussiens» 

isommandés par le maréchal Lewald , 

vinrent l'attaquer. Là victoire fut long^ 

temps disputée, mais, enfin, die resta 

eux Rusaes qui , aprè^ avoir tué stnx 

Prussiens pluîi de deux mille hommes , 

les forcèrent d'abandonner le champ 

de bataillé , et d y laisser vingt - neuf 

pièces de canon <• 

"" Fré^ric II o'^valoe U perte des Fnusieoi 
qu'lt 1400 hommes et i3 pièces de cuiion. 
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Si Apraxîn eût profité de ce pre- — ^ 
mier avantage et de la terreur qu'il 
venoit d'inspirer, il auroit aisément 
pu marcher jusqulà Berlin; Mais , s^\\ 
grand étonnenient des Russes , et au 
scandale de leurs alliés , il se replia 
Vers la Courlande, et se hâta de prent 
dre des quartiers d'hiver. Voici le 
motif de qette conduite. Le Grand- 
Duc , désolé de voir sa tante donner 
ties secours contre un monarque qu'il 
idoUtroit , s'adressa à Be^tuschefi' pour 
l'engager à rappeler 1^ Russes. Bes- 
tuschefi n'aimoit poinrFrédéric et étoit 
au contraire un des plus àrdens ami3 
de la cour de Vienne. Il n'aimoit pas 
sur-tout à faire ce qui devoit plaire au 
Grand-Duc. Mais l'impératrice Elisa- 
sabeth venoit de tomber malade ; le 
Grand -Duc pouvoit au premier jour * 
monter sur le trône , et Bestuscheff, 
voulant à quelque prix que ce fût 
conserver son autorité , sacrifia sa 
haine , ses affections , l'honneur de 
l'empire à son ambition. Il donna or- 

13 
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ère au feld-maréchal Apraxin de re- 

^7^S* noncer à ses conquêtes et de revenir : 
mais le chanceKer fut cette fois dupe 
de sa politique. 

Quoique Bestuscheff se fût fait un 
grand nombre de partisans et un plus 
grand nombre de créatures , il avoit 
aussi beaucoup d'ennemis , et ces en- 
nerbis entrevirent un m^en de le 
perdre, qu'ils saisirent avidement r. 
Ils sentirent (fu'il leur seroit aisé de 
faire succéder la baine et les troubles 
à là froideur (||i régnoit déjà depuis 
long -temps entre le Grand- Duc et la 
Grande-Duchesse, et qu'ils pourroient 
alors faire punir Bestuschefl* d'avoir 
été la cause première , non-seùlement 
de ces troubles , mais même de l'éloi- 
gnement que l'impératrice avoit pour 
• son neveu. 

Ce plan bien arrêté , on s'attacha à 
faire observer au prince les entretiens 
fréquens de Poniatowskjr avec la 

« M. de t'tlôpital étoît tin de ceux qui 
dirigeolent cette intrigue • 
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Grande -Duchesse. On épioit leurs 

gestes ; on avoit soin de relever les ^" * 
moindres mots qui leur échappoient 
et qui pouvoient servir de prétexte à 
quelqu'allusion. Un soir, entr autres , 
où la Grande-Duchesse étoit à -table 
au milieu d'une nombreuse compagnie 
et en face déPoniatowsky , on .se mit 
à parler de l'adjresse qu avoient quel- 
ques f emiôes à manier un cheval , et 
des dangers auxquels elles s cxpo- 
soient dans cet exercice. Catherine, 
qui avoit les yeux fixés sur son 
amant, répondit avec vivacité : — 
c< Il y a peu de femmes aussi hardies 
19 que moi.* Je suis d'une témérité ef- 
» frénée». — Ces paroles furent soudain 
rapportées au Grand-Duc , à qui on fa- 
cilita le moyen d'en faire une maligne 
application. . 

Quand on eut réveillé la jalousie du 
Grand-Duc , on s'empressa de lui four- 
nir des preuves certaines de l'amour 
de so^ épouse pour le polonais, et 
du coimuerçe çpupable qu'ils entre- 

ï 4 
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teBoieot ensemble. Le prince fut ato- 

175R câblé , consterné. Il déplora son mal- 
heur et son imprudence. Il renonça 
aux égards , au respect qu'il avoit jusr 
qu'alors témoignée à la Grande-Du-- 
ches&ô , et il fit défendre sa présence 
à Poniatowsky, Ensuite il se rendit 
chez Timpéràtrice , à qui il demanda 
vengeance de linsidte qu'il recevoit. 
Il lui dit en même temps que le chan- 
<ïelier avoit non-seulement favorisé les 
déportemens de la Grande-Duchesse ^ 
mais encore trahi souvent la cônfiaiice 
de sa tante elle-même. Il loi fit eov^ 
noître eiifin l'ordre envoyé par ce mi* 
nistre au feld-maréchal Apràxin » poux 
£dre abandonner la Prusse < • 

» L'autqur de V'Hlstoire de Pierre JII prë- 
lend que ce fait est invraisemblable ^ et pour Ii9 
prouver j il cite le manifeste publié «près Par* 
restatîon db Besiascheff 5 eomm^si c'étoit 4ani 
un manifeste qu'on dût chercher la vérité. Ge 
qu il y a de certain , c'est que Taveu du Grand- 
Duc sur Tordre donné par le chancelier^ est 
attesté par M. de L'Hôpital , qui étoit alori 
ambassadeui: de France à FétersboUrg, 
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^impératrice , touchée de la don- 



leur de «on neveu , et indignée de la ^7^ 
perfidie.de Bestuscheff, donna soudaia 
ordre dp l'arrêter. Le chancelieir fut eit 
même temps dépouillé de aa place» 
jugé , déclaré coupable de lèze-ma- 
jesté , et condamné à avoir la tête 
tranchée ; mais Elisabeth se contenta 
de 1 exiler à Gpretowo ^ . Ainsi passa 
tout à coup de la puissance àresda*^ 
vage, cet homme dont uaiinot faîsoit 
Irembler la Russie et iniluoitsiarles des>> 
iinées dune grande partie de l'Europe 1 

Le comte MLkhael Woronzofi" suc*- 
céda à BestusahefiT dans la place de 
grand-chancelier. . 

La GrandoDuchesse à qui le res- 
sentiment de 6on époux 8)émbk)it.pT^- 
iSager les suites les plus terribles , se 
vit aussitôt dans un abandon absohL 
Les ooortiâans qui revoient te iplus 
jlattée furent les pteinieiis à s'éloigner 
' d'elle- Elle sentit combiea ielle avoit 

. * P^tit xôHage sîtué'à'iio Tt^erstesau^âelà de 

l 5 
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- — ^été imprudente, mais elle ne perdit^ 
^^^' pas courage- Voulant employer cette 
éloquence qui lui avoit autrefois si 
bien réus&i auprès de l'impératrice , 
elle fit demander une audience à cette 
princesse : Elisabeth la refusa. Cathe- 
rine crut devoir alors s'adresser à l'am- 
bassadeur ^ de France, parce qu'autant 
" par sa place que par son mérite per- 
sonnel, ce ministre jouissoit d'une 
grande considération. Elle le conjura 
de s'intéresser pour elle , et de repré- 
senter à l'impératrice iju'eDe étoit ac- 
cablée de sa disgrâce-, et que si elle 
avoit pu lui déplaire son repe^itir lui 
méritoit un pardon^ 

L'ambassadeuâr prodigua à cette 
princesse toutes les «msolaiions et 
'les conseils qi;e sa poKtique pouvoit 
hii dicter , mois il ne crut pas devoir 
^e charger d*dpérer uïie r4coB<^at^ 
qui lui paroisscit twte-diffifisie «t qail 

redoHtoit Imrjnême* 

Cathmne re^tadonc quelque temps 

vM. de L'Hôpitol. 



jànm i eettë) péojble ^îtuaiicm. £Ue eut ■ 
, àsupfporéeràlà ibisjtla haiaedu Grand- *' 
Xhic , les déclains de rimpératrioe , Tiii- 
sultant abandon d'une cour qui , quel- 
qu.e» jours ailpajravaiLt , s empressoit 
dç ramper à ses pieds, et ce qui 
Jaffligeoit bien davantage, la crainte 
de perdre pour jamaiis Poniatowsky. 
Poniatowsky n'étoit pas moins tour- 
menté qu'elle. La cour de Warsowie 
venoit de le riippeler , et il ne pouvoit 
se détem^ner à quitter la Russie. 
Fdffisait' d'êtfe malade , il se tenoit, 
pendant le jour, caché dans son hôtel, 
§t la nuit il se rendait mystérieuse- 
(ment auprès de la Grande-Duchesse. 
Mais.de'BOnkbjreii^fSuryeillans les ol> 
6ervQi^nt tous deux. Leurs rendez- 
yojis. furent découverts > et on se hâta 
d'en rendre compte à l'impératrice »• 

' Ces rendez - voas noctorbes ëtoient très-- 

frëquens, Catlierîiie se dëguisoît et sortoît da 

falais par une fenêtre y et J)aloIîo , comédien 

et ptotéiè/e Italien , la conduîsoit dans la 

maison d*uri nommé Telaguin, où iVttendoit 
Poniatowsky. ^ 

16 
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► Lord dti retour cfe la bdle saison 9 

'758. jgg difficultés de ie voir augmentèrent 
encore. Il fallut que la Grande-Du- 
chèsse suivit' son époux à Oranîen- 
baum, et Poniatowsky ftit obligé d'em- 
ployer toutes sortes de déguî^infens 
pour pénétrer daps ce dhâteau. Un?k)ir 
. qu'il avoit eu Bien soki de cachet soa 
■ -cordon de l' Aiglè-Blanc , il se pro- 
menoit dans une allée du parc pu Ca- 
therine lui avait donçké i^ndtez-vous ; 
•îl futredoiiuu'paî- tin dome^t^Kjoe qÈiî 
iiîîounit avertir lèKj^and^ttcjlië prînée 
voulant se v'<*iigei* "de Poniatowsky, 
fit aussitôt appeler le plus robuste de 
ses officiers russes l et 'après lui avoir 
donné le signaleniètit'^éaf Polirais , îl 
lui commaîiâa ^d'd[lei?'le stlrpreMèe 
dans lé parc et de fe Wene*s de^ g^ë rfu 
de force , au' eèi^s^de^-garde- 

Aussitôt lé Rasse^art, joint ITiOÎnme 
qu'on lui a désigne, et lui demande qui 
îl est et ce qu il veut. ^Qpî|to;v^s^y r^- 
poj|id qu'il est tai^eur .aïleiBaB^i» «t 
qu'il vient à Oramenbauoj^^criiirpreù;^ 
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^te ïtierare ^'tm hoj^ii à un officier -^ — 
iK>lstemdl$. -^ « J'ai ordre ' de vous ^7^« 
» mener au corps-dc-garde > lui dit le 
» Russe. — Je ne puis y consentir; je 
» n'en ai pas le temps » , répondit le 
Poion^îs* -^ « 0h ! que t^^ en aies le 
» iêmps ou inon , i\\ me s\i:.vras , »— r 
répliqua îe îltisse ; et lui instant au cou 
Hn TOOutjhoir , aïKjuel il avoit feit un 
lïœud odwlant , il le trrinià dans le fort. 
Dès que' ïe Grand-Ï^uc fut sûr de 
rar^estafîoû et? Peniàtowi'ky , il .as- 
sembla itn co-îseil de guerre , et voulut 
que le Polonais fut condanu:^ à être 
pendu, pour s'être introduit furtiy©- 
n^Bt digciis renc*?inte de ses fortifiça- 
tîom. Le général Tottlelen ^ que lïra- 
pétatrice avoîil mis auprèr. de lui pour 
stoveiller sa èonduite, feignît d'ap- 
plaudir à cette résolution : mais il ob- 
serva que domme Poniatowsky éto|t 
->ite\fêtxi^d*éi]^(retèîte'dè^mîîÂis*re étran. 

i «S^ejit qu'après <^ avçâr. j^ttçnu/lîgp- 
probatibn ide l-impéïai^itew Âwsait^ 



" ■ '^" OB fit partir tin courrier, poi»» Péteri^ 
'bourg. Kratschiusky, attaché à Pof- 
nîatowsky , par les liens de Fainitié et 
par le titre de gentiQionune d'ambaS" 
sade y et amant de la comtesse de 
Romanzofi'^f employa cette derrière 
auprès d'ËHsabetb , dont elle étoit lu 
confidente , pour faire rendre la liberté 
au minime Polonais. Pendant ce ten^s- 
là quelques courtisans du Grand-^Duç 
avoient, à Tinstigation de Catherine « 
tenté }eL cupidité de la maîtresse d^ 
print2(e ; et moyennant ime somme d'ar- 
gent , cette fille avoit engagé son 
am^t à relâcher Poniatpwsky. 

roniatowsky fiit alors conduit de- 
vant le Grand-Duc , comme si le pwPe 
eût encore ignoré ce qu'étoit son pri- 
sonnier. Il eut même l'air d'être ïéf^p 
quon se fût mépris à son égards, et 
gronda l'officier qui l'avoit arrêté • ; 
. mai$ ensuite il s'amusa b^apcoup 4^ 

« Q'ëtoît la mère du feld-maréctal Roiman- 
«off, qui s^est dépaift renda éélehté dltos'U 
guerre des Russes contre les Turcs. 



;eette aventure , et il afiêctoit ânt^tout ^ 

de la raconter en présence de la Grande- ^ 7^8* 
Duchesse. 

^ Ce fut un peu avant ce-temps-là que » 
soit qu il cédât à un penchant involmir 
taire , soit qu'il ne voulûtque 3e dédom- 
mager des^ infidélités de son épouse , 
le Grand-Duc avoit choisi pour maî- 
tresse, Tune des filles du sénateur Wo- 
ronzoff', frère du nouveau chancelier. 
Ces dames étoient trois sœurs 9 dont 
l'aînée, madame de Boutourlin , passoit , 
avec raison , pour lune des femmes les 
plus belles et les plus galantes de la 
Russie. La cadette , qui a joué depuis 
un rôle si hardi sous le nom de la 
princesse DàschkoffV étoit peu jolie ♦ 
mais vive et très-spirituelle. Pour la 
troisième, Elisabeth Romanowna Wo- 
ronzofi', à qui le Grand-Duc fit donner 
le -titre de comtesse , et dont il fut 
si passionnément amoureux , elle n'a- 
voit ni esprit , ni grâces , ni beauté. 
Sa complaisance le séduisit, ses ca- 
prices Tamusèrent , et l'habitude de 
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■ vivre avec elle devint bientôt pour 
J758.4ui un impérieux besoin. Le sénatieur 
Woronzoô", plat et ambitieux cour- 
tisan , prostitua sa fille un prince, de 
U manière la plus basse. 

Le maréchal Apraxln fut destitué 
de son commandetnent , envoyé pri- 
sonnier à Narvva, et jugé^ par un 
conseil de guerre , qui s an-angea pour 
ïie pas le trouver cnupatîe. 

Le général Fermer , qui remplaça 

, Apraxin-, s'empara de Kœnigsbergt 

leva de fortes contributions , alla 

mettre le siège devant Kustrin , battit 

UJié armée prussienne ^ , accourue an 

^secours de cette plajce , et entra , en 

vainqueur , dans la ville. Après une 

si heureuse campagne, Fermer con- 

npissiant, l'attachement du Grand-Duc 

pour les Prussiens , et craignant que 

ce prince^ ne le punît un jour de ses 

victoire^ , prétexta le mauvais état de 

sa santé pour demander la permission 

de so^rçtirer. 
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Soltikoff succéda à Fermer, et n ob- 



tint pas des succès moins brillans. Il ^7^9» 
vainquît, successivemept, les Prussiens 
près de Crossen et de Francfort-sur- 
l'Oder , et se rendit maître de ces 
deux villes." A Francfort, les Russes 
■Rirent joints par l'armée autrichienne , 
<jue commandoient les généraux Lau- 
dhon et Haddick. Frédéric , qui avoît 
en vain déployé tous ses talens et son^ 
activité pour s'opposer à cette jono- 
'tion, attaqua les Russes k Kuners- 
dorS'^. Mais son habileté , ses efibrts 
iBt la valeur de . ses troupes , furent 
encore inutiles : il se vit arracher* la 
victoire, La bataille' de Kunersdorff 
fiit une des plus sanglantes de cette 
guerre, puisque trente -deux nulle 
hommes y perdirent la vie. Les Russes 
Krént sept miHe prisonniers , et s em*- 
parèrent de vingt-six drapeaux, de 
cent soixante pièces de canon , et 
d une grande partie des munitions et 
du bagage de Tarmée prussienne. Il 

< Le 12 août. 
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, sembloit que tous les généraux russes 

^759- eussent un ascendant invincible sur 
Frédéric* Cependant, ce monarque 
avoit l'avantage, non - seulement de 
connoître et leurs ordres, et leurs 
plans de campagne, que le Gi^nd-Duc 
lui faisoit passer par le moyen du se- 
crétaire d'état Voskdfi*, mais encore 
detre souvent ménagé par eux. 

Le général Soltikofi' retenu., sans 
doute , par les mêmes moti& quç ses 
deux prédécesseurs, sembla dédaigner^ 
de iiouveaux succès ^ et resta dans 
rinaction jusqu'à, la fin de la caïur 
pagne'. 
(760. L'année suivante ^ Iç général russe, 

'Il répondît aa niaréclial Daun , qui le 
preisoit d'agir avec vigueur : — - k J'en ai Asae» 
» fait cette aoQëe, monsieur. J'ai gagné deoz 
» batailles qui coûtent vingt^sep^ axille liomintM 
» à )a Ru3âie. J'attends, pour me mettre de 
» nouveau en action , que vous ayiez remporté 
3» deux victoires à votre tour. Il n'est pas juste 
71 que les troupes de ma souveraine- agissexrt 
» toutes seules ». Histoire de ia Oiàcrre dé 
lepi ans. . .. > 
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Tottleben, secondé du général autri- — T"* 
chien Lasey , s'empara de Berlin, fit 
la 'garnispn prisonnière de guerre , 
rançonna les habitans , et soilflrit que 
ses soldats enlevassent des tableaux et 
mutilassent une partie des belles sta- 
tues de la galerie de Charlottenbourg. 

Les courtisans. jaloux de la gloire 1761. 
de Soltikoft", le Grand-Duc et lam- 
bassadeur d'Angleterre Keith , fâchéa 
des talens qu'il opposoit à Frédéric , 
les ministres d'Autriche et celui do 
France , plus mécontens encore de co 
qu'il ne faispit pas tout ce qu'il pou- 
voit faire , tous, les partis , enfin , ca- 
balèrent.à lenvi contre, ce généjral, 
et le firent remplacer par Iç maz:éehal 
Boutourlin. 

Cependant l'impératrice Elisabeth 
avoit entièrement perdu sa santé , et 
la nécessité de prendre du repos , jointe 
à son indolence naturelle, lui faisoit, 
plus que jamais , négliger les afiaires. 
A peine le nouveau grand-diancelier 
Woronzofl' pouvoit-il lui arracher un« 
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signature ; ellenetrouvoît quelque cou- 

^7^^' rage que pour se livrer au plaisir. 
Les fêtes 9 les bals, les mascarades 
J'occupoîent encore. Ellealloit au spec- 
tacle à onze heures du soir , passoit • 
le reste de la nuit à table, et se cou- 
choit le matin à cinq heures • Les dioses 
les plus graves ne lui paroissoîent plus 
que des bagatelles. Instruitç de la 
passion de son ûeveu pour la jeune 
Woronzoff, à qui elle donna bientôt 
pour sobriquet le nom de la Pom- 
padour , elle se plaisoit' à se faire ra- 
conter les plus petl'î5 détails de leura 
orgies , et sembloit y chercher l'excuse 
de ses propres foiblesses ; mais elle 
n'en montroit pas moins au prince un 
visage indiffèrent et souvent glacé. 

La Grande-Duchesse , qui attqpdoit 
avec impatience le moment de se ré- 
concilier avec l'impératrice, crut, après 
' lin assez long silence, devoir renou- 
veler ses efforts. Elle demanda sou 
pardon , mais on ne voulut le lui ac- 
corder qu'à des conditions qui la révol- 
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tèrent. On lui fit proposer de se re- 
connoître coupable et çle s'abandoimer *-'' ^ 
à la clémence de son époux et d^ 
rimpératrice. ^ : 

Catherine reprit dès-lors toute sa 
fierté, Hle évita de paroître à la cour, 
^ tintren&rtnée dans ses appartemens, 
et demanda à l'impératrice la permis^ 
fiîon de se retirer en Allemagne, per- 
mission qu'elle étoit bien sûre de se 
voir reluser> puisque connoîssantre^s* 
tréme tendresse d'Elisabeth pour la 
jeune Paul Pétrowitz , elle ne pouvoit 
craindre que cette princesse consentit 
à éloigner la mère d'un enfant qu'elle 
€Ût parJà exposé à être un jour dé- 
claré bâtard. Ce parti réussit à Ca- 
therine : un racconMnpdement le suivit 
de près. Dans le moment même qu'on 
la croyoit perdue , et au grand étoit- 
nemenl de tous les courtisans , on la 
vit paroître au spectacle à côté de 
l'impératrice, qui l'accabla de caresses. 
Il est vrai que dans l'entretien se- 
csret que la Grande-Duchesae eut avec 
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Elisabeth , elle promit de ne plus voir 
*^^ Poniatowsky, et dès ce moment elle 
mit en effet bien plus de réserve dans 
sa conduite. Poniatowsky demanda 
prescja'aussîtôt son audience de congé. 
'Mais comme l'ambition, encore plus 
que Tamour , l'attachoit à Catherine , 
et qu'il ne vouloit rien négliger pour 
allumer davantage une passion qui 
lui a depuis valu le trône de Pologne, 
dl trouva de nouveaux prétextes pout 
prolonger encore quelque temps son 
séjour en Russie, 

La caBale formée par Bestuscheff* 
n avoit pas été anéantie par la disgrâce 
de ce ministre , et le^ ennemis du 
Grand-Duc continuoient , dans toutes 
les occasions, à le noircir aux yeux 
de sa tante. Ils profitèrent sur-tout de 
la maladie de cette princesse, pour 
lui faire croire que le Grand-Duc se 
réjouissoit de son état , et se montroit 
impatient de tecueillir son héritage. 
L'impératrice , déjà trop aigrie contre 
son neveu , fut cruellement ble^ée â^ 



ce rapport. Dans les prefaiieï'S mou- 
vemen^de sa colère, elle laissa échap- . * 
per la menace de le priver du trône. 
Quelques personnes crurent d'abord 
qu'elle vouloit rendre son héritage au 
prince Ivan qu*elle avoit détrôné vingt 
ans auparavant, et qui languissoit dan$ 
un cachot. D'autres pensèrent avec 
plus de raison qu'elle avoit dessein de 
mettre le jeune Paul Pétrowitz à sa 
place. Peu de jours après' \ au moment 
où Je Grand-Duc étoil à Oranienbaum, 
elle ordonna tout à coup qu'on lui pré- 
pai*àt un spectacle, et, contre son 
usagé , elle n*y 'fit inviter ni les minis- 
tres^ étrangers , ni ses courtisans. La 
' Grande^Dùchesse , son fils et les plus 
intimes favoris Taccompagnoient seuls. 
A peine entrée dans sa loge , elle se 
plaignit de voir si peu de spectateurs, 
et dit qu'il falloit faire, entrer les sol- 
dats de sa garde. Soudain la salle en 
fut remplie. Alors prenant dans ses 
bras le jeune Paul Pétrowitz, elle le 

' ' Au mou de décembre* 
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— — présenta à* ces vieux guerriers à qui 
^^^' elle devoit le trône; et en louant les 
grâces , la touchante physionomie , les 
qualités naissantes du cœur et de l'es- 
prit de l'enfant , elle sembloit leur de- 
man^fer pour lui la même volonté qu'ils 
avoiènt eiie pour elle. Les soldats ré- 
pondirent par des cris d'applaudisse- 
ment. Si Elisabeth se fût expliquée 
davantage, le Grand-Duc eût été pour 
îamais exclu du trône ; toais malgré 
i'enthousiasiiie de ses gardes, cette 
princesse s'arrêta. Peut-être avoit-elle 
cru devoir côûnoître leurs dispositions 
pour exécuter son projet avec plus de 
précaution et de solennité; peut-être 
aussi n âvoit-elle voulu qu'intimider le 
Grand-Duc. 

La nouvelle de cette scène se ré- 
pandit Jricntôt , et occupa beaucoup 
les courtisans. On rappela alors une 
opinion m^asongère , sans doute , mais 
qui s'étoit sourdement accréditée au 
• temps de la naissance de Paul Pé- 
trowitz. On prétendoit que l'impéra- 
trice 



trice Elisabeth avoit gagné la nourrice -- — - 
de Tenfant de la Grande -Ducheçse , ^7^^* 
et fait substituer à sa place , uu Gis 
qu elle avoit eu de Razoumofisky. 

Cependant, quels que fussent les 
desseins de rimpératrice Elisabeth, 
la mort ne lui laissa pas le temps d^ 
les accomplir.. Peu de joui^s après ce 
quelle avoit fait au spectacle en fa- 
veur du jeune prince, elle vit savante 
déch'ner sensiblement. Elle éprouva de 
violentes douleurs d'entrailles que rien 
ne pouvoit cahnerj et pouf s'en dis- 
traire elle buvoit avec plus d'excès 
que jamais. En vain ses médecins lui 
représentèrent qu'elle abrégepit ejQe- 
même 3es jours. En vain les personnes 
qiii la servoient essayèrent d écarter 
d'elle les liqueurs fortes ; elle en vou- 
lut constamment avoir dans sa cham- 
bre une caisse, dont elle tenoit. la clef . 
sous son chevet. On vit , dès-lors,, qu© 
sa fin étoit infailliblement très- pro- 
chaine. Les intrigans de la cour se ra- 

Terne L K 
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nimèrent et se divisèrent en deux 

1761. partis très-opposés. 

Ld premier étoit formé du reste 
des amis de Bestuschefi', qui caba- 
loient toujours en faveur de la Grande- 
Duchesse, et dont, après lexil du 
vieux chancelier, le comte Ivan-Iva- 
nowitsch Schouwalofi* étoit déclaré le 
chef, quoiqu'il n'en fût réellement que 
l'instrument. Schouwalofi', dont l'avi- 
dité faisoit trembler les négocians 
russes , et dont l'insolente fourbçrie 
indignoit le Grand-Duc , Sdiouwaloff 
sentoit bien que sa puissance et son 
bonheur couroient grand risque de 
cesser ayec la vie d'Elisabeth , et il ne 
voyoit d'autre moyen d'échapper à la 
vengeance du prince , que de lui fer- 
mer l'accès du trône. Dirigé par un 
hpmme plus hardi que lui , d'après le 
pian tracé près de vingt ans aupara* 
vant par BestuschefF, et s'étayant des 
intentions connues de l'impératrice, 
U consentoit bien que le Grand-Duc 
fut éitt souverain de la Russie , mais * 
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il vouloit qu'on donnât la régèflce à: la 
Grande-Duchesse , sous 1 autorité d'un ^7^' 
conseil dont il se réservoit modeste- 
ment d'être un des principaux mem- 
bres. 

Quoique secrètement irritée de voit 
«e qulvan Schouwalofi' se destinoit 
dans ce partage^ la Grande -Duchesse 
Becondoit , de tous ses efibrts , le pro- 
jet de ce favori. Elle étoit animée par 
tin double motif, la crainte et lam- 
bition. Mais plus elle vouloit obtenir 
le pouvoir suprême , plus elle en ca- 
choit le désir. Aux yeux de ceux qui 
ne lapprochoient que rarement, elle 
couvroit ses brigues d'une indifiérence 
apparente , et elle ne cessoit de ré- 
péter à ses plus intimes confidens , 
« qu elle préféroit le titre de mère de 
y> Vempereur à celui de son épouse ». 
D'un autre côté elle ne pouvoit pas 
se dissimuler que depuis qu^ses infi- 
délités étoîent connues du Grand-DuCt 
elle avoit tout à retîouter de ce prince. 
Une dissimuloit pas sa haine ^nr 
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-"t!^ — elle , et il lui en avoît quelquefois 
• * donné des preuves éclatantes. 

Le second parti qui divisoit la cour 
et défendoit les droits que le Grand- 
Duc avoit au trône , étoit conduit par 
le sénateur WoronzoflF, frère du nou- 
veau grand-chancelier. Ce WoronzoÇ" 
étoit à la fois ITiomme le plus ambi- 
tieux et le plus bas de toute la Russie. 
Il avoit de l'esprit et du courage , mais 
il n employoit son esprit qu'à chercher 
des moyens d'intriguer, et son cou- 
rage qu'à braver le mépris. Sa fille étoit 
. publicpiement maîtresse du Grand- 
Duc ; et le sénateur qui, comme on l'a 
déjà dit, avoit préparé, formé hii- 
même cette liaison , ne négligeoit rien 
pour en resserrer les noenads. L>ccè)s 
qu'il avoit auprès da Grand-Duc lui 
fournissoit de fréquentes occasions de 
l'aigrir davantage contre la Grande- 
Duchesse , et de fentretenir de ce qu'il 
avoit à faire en montant sur le trône. 
Il s'empara si bien de sa confiance , 
qofi ce prince ne décidoit phis rie» 
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sans le consulter , ou sans l'en fàîi*e - 



avertir par sa fille. Enfin, d'après les ^7^^* 
instf gâtions de WoronzofF et de quel- 
ques autres courtisans vendus à ce sé- 
nateur , le Grand-Duc résolut d assem- 
bler les troupes à l'instant oii Timpé- 
^ratrice fermeroit les yeux , de se faire 
proclamer empereur , de répudier la 
Grande-Dufchésse , de déclarer le jeune 
Paul Pétrowitz bâtard , et d'épouser 
publiquement sa maîtresse Roma^ 
nownsL WoTonzoïï. 
' Tout sembloit garantir le succès de 
.cette entreprise. Le Grand-Duc, il est 
vrai., ne plaisoît pas aux courtisans • 
mais il étoit encore respecté du peuple 
qui voyoit en lui le rejeton de Pierre 1^^. 
Woronzofi'avoit, en outre, bien plus 
d'adresse que Schouwalofl*, etils'étoit 
assuré que l'Angleterre lui fourniroit 
des sommes considérables. 

Au milieu des menées , des intrigues, 
des agitations continuelles dont les 
deux partis remplissoient la cour de 
rimpératricè mourante , et qui les reu- 

K3 



( 222 ) 

— — doient à chaque instant plus opposés 
?7^^* l'un à l'autre , parut tout à coup un 
homme qui entreprit de calmer les 
haines et de réunir lés opinions. Cet 
homme étoit le comte Nikiia Ivano witz 
Panin , qui a depuis occupé assez long- 
temps lia place de premier ministre de 
Catherine, e* qui reveîioit alors de 
Stockholm » où il àvoit long - temps 
résidé. 

Le comte Panin étoit d'une nais- 
sance peu illustre'. Il commença par 
être soldat dans- les gardes à cheval 
de rimpératrice Elisabeth. La ptotec- 

' Le comte de !NIkîta Ivanowîtz Fauin na- 
quit le i5 septembre 1718 , et ëtpit d'une* 
famille originaire de Lucques ^ en Italie. Son 
père fut le premier de sa famille qui se distin- 
gua. Il servit sous Pierre 1er , et parvint au 
grade de Ueutenant-gënëral. Il mourut en Ij36 
et laissa deuxiils , dont Tun fut eeluî dont il est 
ici question , et l'autre le général Pania , qui 
signala son courage, lorsque, dans la Guejcre 
de sept ans, les Russes marchèrent contre 
le roi de Prusse. Il combattit ensuite avec 
non moins de gloire contre les Turcs , prît 
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tion du prince Kour^în le 'fit faire 

gentilhomme de la chambre. Bientôt '7^^ 
limpératrice le remarqua et le crut 
propre à ses plaisirs secrets , mais ses 
espérances furent trompées : Panin 
n avoit que de la figure. Elisabeth l'en* 
voya alors à Copenhague ' et ensuite 
en Suède ^ avec le titre de son mi- 
nistre plénipotentiaire. A son retour 
de Stockholm , il fut nommé gouver- 
neur du prince Paul Pétrowitz. Panin 
n'avoit que fort peu d'instruction ; 
c étoit un de ces esprits médiocres qui , 
slmaginent que ce qu'ils savent ou ce 

Bender, et établit PîndëpeDdaacede IaKrimée* 
Hetîré quelque temps du service , ii y rentra 
pour s'opposer aux progrès de Fugatschefif^ 
et il triompha de ce rebelle. 

La soeur du comte et du général Panin avoit 
épousé le prince Kourakin-, ce qui contribua 
beaucoup à leur avancemci^t. La princesse 
Kourakia se rendit fameuse par ses aventura 
galantes. 

' En 1747. 

*En 1749, 
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qulls pensent , est toujours ce qu'il y 

^ ^' a de mieux. Son séjour en Suède lui 
avoit fait croire qu'une constitution 
aristocratique et un sénat étoient ïe 
chef-d'œuvre des gouvernemens. Il 
tenoit opiniâtrement à ses idées. U 
étoit d'ailleurs paresseux , inexact , et 
aimoit beaucoup la médisance et le 
commérage. 

En acceptaiit la place de gouver- 
neur du jeune prince , il falloit opter 
entre le G rand-Duc et la Grande-Du- 
chesse. Panin ne balança pas. If se 
dévoua tout entier à Catherine. Admis 
dans sa confidence , et informé du 
dessein qu'elle avoit d'enlever le sceptre 
à son époux , il entrevit aisément tout 
le danger auquel elle s'éxposoit. Il 
sentit qu'elle pouvoit échouer ; qu'a- 
lors elle se verroit soudain chassée du 
trône et du lit de l'Empereur , et que 
èon fils partageroit sa disgrâce. C'étoit 
ce dernier malheur que le gouverneur 
appréhendoit le plus. 

U crut d'abord ne pouvoir leviter 
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qa'en engageant les deux partis op- 
posés à abandonner leurs prétentions ^'^ 
exagérées , et il ne se flatta de les faire 
consentir à cet abandon qu'en se ser- 
vant des craintes qu'ils s'inspîroient 
mutuellement. Il résolut donc de )e» 
réunir pour faire monter le Gr and-Duci * 
sur le trône , et pour qu'il fût pro- 
clamé empereur , non par les troupes , 
mais par le sénat, qui limiteroit en 
même temps la puissance de ce prince 
et assureroit l'état de son épouse et 
de son fils. 

Ce projet conçu, Panin s'occupa sé- 
rieusement des moyens de l'exécuter. 
L'ambition changea tout à coup, et 
pour un moment , son caractère. A 
son indolence succéda lactivité ; à son 
babil ordinaire , le silence. Il se défia 
de la Grande-Duchesse elle-même et 
ne la mit point dans son secret. Il fit 
plus , il afl'ecta de ne plus la voir , et 
feignit d'abandonner son parti ; mais 
quand il se crut bien sûr qu'on ne 
ftoupçozmoit pas ses intentions « il sq 
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' Tendit mystérieusement auprès da 

^761» comte Ivan Schouwaloff'. 

Ivan Schouwalofis abandonnoit aux 
plus- vives inquiétudes. Il pleuroit, 
il frémissoit d« se trouver chef départi 
et de se voir attribuer le dangereux 
Iionneur d'un projet conçu par son 
ambitieux cousin , Pierre Schouwa- 
loff' , qui 5 retenu en ce moment dans 
son lit par une maladie dont il mourut 
peu après , ne pouvoit soutenir l'au- 
dace qu'il avoit quelque temps ins- 
pirée au fastueux et pusillanime fa- 
vori d'Elisabeth. 

La circonstance étoit favorable à 
Fanin. Il en profita. II sut habilement 

« Le comte Pierre ScbouwalofFétoît oii gëme 
barâi , romanesque y et l'oppose en tout à» soïk . 
cousin Ivan Schouwaloff, qui n'avoit que de 
la cupidité* Pierre Scbouwaloff s'est renda 
célèbre en Russie par son ambition ^ et en 
JËurape , par Tinvention des canons qui portent 
son nom. ïl se croyoit seul capable d^empêcher 
le Grand-Duo de régner , et il ne se servoît 
de son cousin ï^m qu^ e&xnme d^\m îostnun^at 
f ulgaire. 
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augmenter les craintes d'Ivan Schou- 
waloff', en lui exagérant le péril au 
quel il s'exposoit : — « G)mment osez- 
» vous , lui dit-il , l^tte^ à forces iné- 
» gales contre le Grand-Duc^ étions 
» préparer une chute épouvantable » 
» une mort certaine , en voulant écar- 
» ter du trône un prince que le choix 
» de la souveraine y appelle , et (jao 
» sa naiss^ce en rend le seul héritier 
» légitime ? Mais en supposant même 
» que vous puissiez réussir à l'empê- 
» cher de régner , devez-vous espérer 
» de conserver long-temps votre cré- 
» dit , sous une mipoidté dont la foî- 
ï> blesse enhardira vos. rivaux et fera 
» naître une foule dç^mécontens 9 sans 
» cesse empressés à rvous nuire? Si 
» vous triomphez dune intrigue, pour- 
» rez-vous également vous flatter d^é- 
» chapper à l'autre ? Si le premier coup 
» qu'on voudra vous porter ne peut 
)» vous atteindre, le second ne vous 
» renvorsera-t-il pas? Ce que vojsj 
P avez de ploa prudent à Ëiire , c'e&t 
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— — 3» de TOUS rapprocher du Grand-Duc « 
•^76'* » Il en est temps encore. Il sait lui- 
I) même les obstacles qu'on Itd prépare, 
» et il se croira trop heureux si , au 
y) prix de quelque sacrifice , il n'a plus 
» à les redouter. Laissons-lui donc la 
^ » possession tranquille du trône , mais 
> faisons-la lui acheter à des conditions 
p qui dissipent en ce moment nos 
» craintes et empêchent à jamais le 
)i prince d'abuser de son pouvoir. Il 
» est inutile de vous dire à présent 
«t quelles sont ces conditions; mais si 
» vous déférez à mon avis , je ne doute 
» pas que le Grand-Duc ne s'y range 
^ aisément, et je vous promets de 
» vous fournir un plan propre à con- 
» cilièr tous' les partes. » 

Ivan Schouwaloff ne répondit pas 
im seul mot; mais convaincu de la 
sagesse des conseils de Fanin, il se 
rendit chez son cousin Pierre , et lui 
fit part de ce qu'il venoit d'entendre* 
La maladie avoit affoibli le courage 
de Pierre SchouwaloS'et ralenti l'essor 
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de son ambition. Il se laissa facile* 
ment persuader tout ce que craignoît ^^ ^* 
Ivan : cependant , en renonçant à son 
projet , il voulut encore conserver la 
premier rôle. 

Il fit dire au Grand-Duc qu'ayant 
des secrets iinportans à lui commu- 
niquer , et son état l'empêchant de 
quitter son lit , il le prioit de l'honorer 
d'une visite. Le prince vint aussitôt» 
Çierre ^chouwalofl' lui parla avec la 
force et l'air d'inspiration d'un homme 
qui, touchant à son dernier moment, 
ne sait pas taire la vérité et n'a plus 
rien à craindre. — «Prince, lui dit-il, 
» vous savez les préventions qu'on a 
» contre vous. Le f)euple croit que 
» vous penchez plus pour les Alle- 
» mands que pour lui ; les popes vous 
» redoutent ; les grands vous haïssent. 
» Tout vous annonce un règne ora- 
» geux. Tout vous prouve que pour 
^ prévenir les changemens dont on 
» vous suppose le dessein, on se por- 
» tera aux dernières extrémités, J'ir 
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„; k) gnore, prince , ce que vous médîtesi 

^1^^- ce en effet ;j*îgnore si vous trioni|xherez 
f^ de ceux qiii veulent vous perdre ^ ou 
» s'ils triompheront de vous ; mais si 
» vous faites ce qu'on eroit que vous 
» voulez faire , si vous répudiez la 
» Grande-Duchesse pour élever à sa 
» place une femme aussi vite , aussi 
» méprisable que la comtesse de Wo- 
» ronzoff , songez que vous vous pré- 
» parerez des troubles dont vous serez 
» tôt ou tard la victime , et que vous 
» vous déshonorerez à jamais. » 

En écoutant ce discours , le Grand- 
Duc pâlit et rougit plusieurs fois ; et 
lorsqu'il vit que Pierre Schouwaloff 
^ Cessoit de parler, il l'assura qu'on lui 
imputoit à tort le^ fiéssein de faire 
rompre son mariagçi', et qu'il ne s'y 
résoudroit jamais. Mais ce qui doit 
* faire douter de la sincérité de ces pro- 
testations , c'est que le prince ajouta 
ces paroles remarquables : — « Roma- 
» nowna accrédite peut-être çUemême 
» des bruits qui la flattent; c'e«^t use 
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> étourdie à qui je n'ai promis dé Té- ^ 

» pouser que si la Grande-Duchesse J76I1 
» mouroit; et elle n'est point encore ^ 
» morte. » 

^ Pierre Schouwalofl'désiroit trop sin- 
cèrement de se raccommoder avec le 
Grand-Duc , pour donner à ce dernier 
aveu toute lïnterprétation dont il étoit 
susceptible , et il se contientà de la 
promesse que lui fit le prince , d'ou- 
blier tout ce qu'on avoit osé entre- 
. prendre contre lui • 

Cette réconciliation fut ménagée 
sans peine, mais il en restoit une autro 
non moins intéressante et bi^n plu» 
difficile à obtenir. On sait quels odieux 
soupçons les ennemis du Grand-Duo 
avoient inspirés à l'Impératrice. Cett^ 
princesse trembloit que son neveu no 
voulut employer le poison pour se 
défaire d'dle, et cette crainte aug- 
mentoît sa foiblesse et la remplissoit 
d'horreur pour celui qui en étoit 
l'objet. Depuis que sa maladie Fempê- 
€bx)it de paroître m public , eUe ayût 
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Fait interdire lentrée de son appar-* 
• ^ ^* tement au Grand -Duc; et pour que 
cet ordre parût moins extraordinaire, 
elle J'avoit fait également signifier à 
la Grande-Duchesse. Le secret de ces 
divisions , de ces troubles de la famille 
impériale étoit encore renfermé dans 
lïntérieur du palais ; mais il pouvoit 
aisément se répandre dans Péters- 
bourg ; et si on en eût été informé^ 
si l'impératrice fût morte sans voir 
le prince et son épousé, le peuple, 
toujours aveuglément crédule , auroit 
regardé comme fondés les injustes 
soupçons d'Elisabeth, et se seroit em- 
pressé d'attribuer au neveu , la mort 
de la tante. Il falloit donc engager 
cette princesse à appeler le Grand- 
Duc auprès d'elle. 

Ivan Schouwaloff étoit grand-cham- 
bellan et commandoit chez l'Impéra- 
trice. Panin le crut propre à deman- 
nder la réconciliation qu'il désîroit: 
mais soit que Schouwalofi' craignît 
de faire trop de peine à la foibleJEU- 
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sabeth, soit qu'il voulût tenir plus long- — • 
temps le Grand -Duc dans l'inquié- '7 '• 
tude , et éviter un éclaircissement 
dangereux pour tous ceux qui avoient 
cherché à nuire à ce prince , soit enfin 
qu'il comptât sur le faux testament 
qu'on s'étoit proposé de produire^, il 
rrfûsa de faire cette demande. 

Panin s'adressa alors au confesseur 
d'Elisabeth. Il lui avoua sans détour 
que la commission dont il le chargeoit 
étoit très-délicate, et qu'en voulant 
sauver l'àme d^Ja souveraine, il en- 
courroit peut-être sa disgrâce , mais 
que la gloire que lui mériteroit le 
succès devoit lui faire tout braver. Il 
l'assura en même temps de là r'fecon- 
noissance du Grand - Duc et de la 
Grande-Duchesse. Le pope, non moins 
jaloux sans doute de se ménager la 
faveur de Théritier du trône , que zélé 

' On sait que le chancelier Bestuscheffavoît 
dès long-temps préparé ce faux testament, 
par lequel son parti vouloit enlever à Fieire III 
les rênes du gouvernement. 
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■ pour le salut de rimpératrice , promit 

Î761. d'employer auprès d'elle sa sainte élo- 
quence. 

Toutes les précautions nécessaires 
fiirent prises. On choisit un moment , 
où Ivan Schouwalofi' étoit absent , et 
alors le confesseur s'approchant du lit 
de l'Impératrice, lui parla de Dieu, 
de jus tice , de clémence , et obtint 
d'elle un signe de consentement. Au 
même instant on fit entrer le Grand- 
Duc et la Grande-Duchesse , ijni se 
mirent à genoux auprès du lit, et 
Elisabeth prononça machinalement 
tout ce que lui dicta son confesseur. 
Elle dit au prince et à la princesse — 
a Qu elle les avoit toujours aimés , et 
» qu'elle mouroit en leur souhaitant 
» toutes sortes de bénédictions. » 

Tous ceux qui furent témoins de 
cette scène virent que le pardon étoit 
peu sincère , mais les apparences sut- 
fisoient au prince , et ses partisans 
ne manquèrent pas de répéter avec 
emphase , dans Pétersbourg , les pa- 
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roks affectueuses prononcées par Tîm 

pératrice, et d'y ajouter, beaucoup tte '76i 
mensonges. , * 

. D'un autre côté, Ivan Schouwaloff, 
qiii n avoit pas su se faire un mérite 
de la réconciliation du Grand -Dnc, 
mais quine vouloit pas qu'elle ibumît 
Toceasion d'irriter ce prince contre lui, 
se garda de contredire tout ce qu'on 
se plut à en publier. 

Fier du service important qu'il ve- 
Boît de rendre au Grand * Duc* I^ania 
«rut dès -loi» .avoir £fcqi^s assez de 
droits sur lui pour - le taire consentir 
à suivre entièrement le plan qu'il avoit 
tracé. D'après ce plan, le Grand- Pue 
devoit , aussitôt que l'Impératrice ces- 
«eroit de ^vivre , se rendre au sénat et 
s'y faire décerner la couronne. 

Panin fit donc demander une au- 
dience au Grand-Duc. Elfe lui fut ac- 
cordée sur le champ. Il dit d'abord 
au prince que ce qu'il avoit à lui ex- 
poser méritoit toute son attention ; 
eitsuitç , il lui parja en ces termes : — r 
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p— — « C'est du premier pas que vous allea 
^7^^* » faire en montant sur le trône, prince; 
» que dépend le succès de votre rè- 
» gne et la gloire que vous mériterez. 
» Il est deux moyens ^e vous revêtir 
n de la suprême puissance. L'un, c'est 
» de vous faire proclamer empereur 
» par l'armée ; Tautre , de recevoir 
» la couronne des mains du sénat. Le 
» preniier est plus prompt ; le second, 
» plus sûr. L'Europe entière et une 
» grande partie de l'Asie tiennent lear 
» yeux fixés sûr vous. Songez donc 
» à l'honneur que vous allez acquérir, 
7> si les peuples nombreux soumis à 
» votre domination , et les peuples 
I) étrangers eux-mêmes , voient que 
» vous êtes assez généreux pour vofi* 
» loir tenir du libre choix des repré-^ 
D sentans de la nation russe , une au- 
» torité que vos prédécesseurs n'ont 
D due qu'à la force et à la vénalité des 
19 soldats. 

» Vous savez combien les révolu- 
» tions ont été fréquentes dans cet ent- 
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» pire ; vous savez avec quelle facilité 
» les troupes séduites ou mutinées 
» ont couronné ou détrôné leurs 
% maîtres. Le moyen que je vous 
*) propose est le seul propre à préve- 
» nir de dangereux desseins. Le sénat - 
«» vous ayant élu, se trouvera intéressé 
9t à' maintenir son ouvrage ; et le pçii- 
» pie ^regardant votre personne comme - 
» plus sacrée, s'empressera toujours 
» de la défendre. » 

Le Grand - Duc étoit ébranlé ; îl 
cédoit, quand tout à coup deux de _ 
ses courtisans entrèrent. Il leur fit 
, part du projet de Panin , et leur de- 
manda leur avis. L'un deux , qui 
sentit aisément tout ce qu avoit dHn- 
sidieux le parti qu'on proposoit au 
prince , lui conseilla de soumettre sa 
décision au vieux prince TroubetzkoiV 
dont la longue expérience et la sa- 
gesse consommée étoient dignes de le 
guider. Le prince Troubetzkoï avoit 
en effet été témoÎA et co« opérateur de 
plusieurs révolutions, et connoissoit 
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parfaitement les usages de la Russie i. 

J761. ^ rinstant il fut mandé. Le Grand- 
Duc lui répéta tout ce qu'il venoit 
d'entendre de la bouche de Panin , et 
ne lui cacha point le penchant qu'il 
avoit à suivre les conseils du comte. 
Mais Troubetzkoï énonça une opinicm 
différente , et parla avec toute la har- 
diesse d'uuvieux soldat jaloux de l'hoB- 
neur de ses maîtres. 

« Prince , lui dit-il , le parti qu^on 
» veut vous faire prendre est non- 
5) seulement bien plus dangereux que 
» celui qn on vous dît de craindte , 
,» mais entièrement opposé aux cou- 
» tiimes de l'empire. La constitution 
» russe est purement militaire , et le 
» sénat n'a jamais dû influer sur l'é- 
» lection des tzars. Eh ! quelle est 
» donc la gloire prétendue qu'il peut 
» y avoir à être couronné par un 

• Ce fut le prince Troubetzkoï qui , en 1780, 
Cjpgagea Pimpératiice Annç r. rompre les con- 
ditions que te sénat lui avoit imposées en l'ap- 
pelant au trône« 
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» corps judiciaire plutôt que par des ■ 
» soldats victorieux ? Choisis par une ^7^^' 
» diète ou par un sénat , les rois de 
» Pologne et de Suède prendront -ils 
» jamais le pas sur lempereur de 
» toutes les Russies ? La véritable , 
» la seule gloire d un monarque, cest 
» de bien régner. Méritez donc cette 
D gloire sans vous inquiéter d'unfe for- 
» malité vaine, et sans vous mettre 
» sous la tutelle d'un sénat ambitieux^ 
» qui vous feroit bientôt repentir de 
» la confiance que vous* auriez eue 
2> en lui. Mais si malheureusement 
» votre trône dbiancçloit , ce sénat au- 
» -d-oit-il la force de le raffermir ? Et 
3> si vous commenciez pai' méconten- 
» ter les soldats , en dédaignant leur 
» antique usage, n'auriez - vous pas 
» tôt ou tard à redouter leur ven- 
» geande? >/ 

he Grand-Duc flotta alors dans lïr- 
résolution. La nouveauté In'illante des 
conseils de Panin le flattoit, mais la 
crainte d'indisposer Farmée Têmpê- 
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— —choit d'oser hs suivre. Ne sachant 
» ' * enfin quel parti choisir , il envoya 
un de ses chambellans consulter la 
Grande-Duchesse. 

Catherine ^ dont la fin prochaine 
d'Elisabeth avoit réveillé toute l'am- 
bition , et qui sentoit la nécessité do 
^ ménager la faveur populaire par 
les dehors d'une piété qui n'étoit point 
dans son cœur , Catherine se tenpit 
alors dam les églises et assistait qux 
prières pubKques qu'on faispit pour 
demander le rétablissement de h santé 
de l'Impératrice ^ . Panin avoit eu l'im-r 
prudente discrétion de lui taire son 
projet. Elle ignoroit çe.quQ ce projet 
cachoit d'avîintageux pour elle. D'ail-r 
leurs elle avoit passé plusieurs jours è, 
rédiger ellen^même l'acte de procIamaT- 
tiou qui devoit faire reconnoître l'em^ 
pereur , ainsi que le modèle du ser^ 

» Catherine ëtoit alor« euceîntfi à l'insçu de 
son époux; elle n'alloit dans les églises que cou* 
verte d'un grand voile y poar cacher sa gros-» 
sesse* 

ment 
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ment des troupes ; et comme elle se • 

piquoit d écrire avec beaucoup d elé- ^^ * 
gance , et qu elle se flattoit que ces 
deux pièces lui feroient iufîniment 
d'iioflneur aux yeux des Russes , elle 
ne vouloit point sacrifier un travail 
qui eût été perdu , si le prince se fût 
fait élire par le sénat , puisque ce 
corps auroit alors dicté lui-même la 
nouvelle forme du serment et le nou- 
vel acte de proclamatipn. Elle fit donc' 
répondre brusquement auOrand-Duc, 
— a qu'il falloit se conformer à lu- 
sage ». 

Dans le même instant où le Grand- 176^4 
Duc recevoit cette réponse, on vint 
lui annoncer la mort de l'Impératrice 
Elisabeth ' . Cette princesse expira * ^ 

' La manière d'annoncer la mort de quel- 
qu'un, en Russie 9 est assez singulière é— On 
dit à celui à qui on s adresse , en nommant U 
personne morte : — k Un tel <Ai une telle vou# 
» ordonne de vivre ». 

* Le 25 décembre 1761 , suivant le Calen- 
drier grec, et le ^ janvier 1762, suivant le 
Calendrier romain. 

Tome L • L 
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m ,' après une longue maladie et au mi* 
*«62. lieu de douleurs inexprimables. Elle 
avoit régné vingt ans sans avoir fait 
rien qui pût justifier la révolution qui 
mit sur sa tête la. couronne de Ril^sie, 
SaXacilité la livraÀ des iavoris qoi abu- 
sèrent trop de sa. puissance. Sa dévo- 
tion la rendit souvent impie , sa clé- 
jpence cruelle '« l^Ue fut enfin plus 

* Elle aroît^ par exemple) fait vœu. de ne 
laîiser exécuter sous son règne , aucune sen-r 
tçnce de mort ; et les juges qui ne pouvoîenC 
pas faire décapiter les cdminels , les faisoieut 
pëiir par le barbare supplice du knout. Eu 
^ outre , ou n'a jamais autant coupé de langues 
•et exilé d^iufortunés en Sibérie , que sous 1q 
règne de cette princesse si indignement sur- 
nommée la clémente^ — Voici deux anecdotes 
qui servent: à la caractériser. Un jour elle 
f Vpper^t qu'une dame de la cour , qui assis- 
toit à sa toilette, souffroit, et elle lui en de- 
'manda la raison ; — « Mes jambes sont extrê-^ 
» moment enflées ^ lui 4it la dame »♦ — « Eh 
» bien , lui répondit Elisabeth , appuyez- 
}) vous N contre ce bureau, je ferai semblant de 
p ne pas vous voir ». — Elisabeth, ne permettoit 
pas que les femmes de la cour portassent le« 
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digne de végéter dans Toisiveté d'un — , — . 
couvent^, que de s'asseoir sur le trône ^^62. 
d'un des plus vastes empires du* 
inonde. 

■ - % 

mêmes modes et les mêmes étoffes qu'elle* 
Pour' les prendre) il leur («lloit attendre qu^ell^ 
les eût quittées. 11 est vrai qu^elle en cluingeoit 
souvent» A sa mort^ on trouva^ dans ses armow 
res^ treote mille robes. 
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LIVRÉ. TROlisiÈME. 

ARGUMENT. 

-• • • • . • • < . 

Commencement iitt Règne de Pietfe tlL — »' 
Il rappelle un très-grand nombre d^exil/s^' 
parmi lesquels on distingue Manick et 
jBiren. — Oukase enfaveurdé la Jfoilessém 
r^ Paix avec. la Prusse. — Admirât loti 
de Pierre III pour Fridiric IL — Jlf/- 
sintelligence entre Pierre III et CatÂe-* 
ri ne, — Intrigues contre ce Prince,, — ^^ 
Les Orloff , la Princesse Dasckkoff ^ 
Panin, forment le projet de le détrôner, 
^'^ Il va voir Ivan dans la prison de. 
Schlusselbourg, — Dessein çu*il a de 
nommer ce Prince son successeun-^^Pré^ 
parât ifs contre le Ranemarck^ ; 

A ussiTÔT qu'Elisabeth eut fermé les 
^7^^* yeux, les courtisans accoururent en 
foule chez le. Grand-Duc. Ce prince, 
oubliant alors sa foiblesse et son in- 
décision, les accueillit avec dignité, 
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^et reçut le serment des officiers de — - — 
^a garde. • ^76^- 

Une heure après il monta à cheval; 
et parcourut les rues de Pétersbourg 
«n faisant distribuer de l'argent à la 
multitude. Les soldats s'empressoient 
sur son passag-e , et lui crioient : — «Si 
^ tu as bien soin de nous , nous té 
1) ^rvirôns aussi fidèlement que nous 
i) avons servi notre bonne Impéra^ 
» trice ». — Le peujrfemêloit des cris 
de joie aux acclamations des soldats » 
et quoique les euBémis^ du Grand-Duc 
fussent dès long -temps parvenus à 
faire haïr, mépriser ce prince, son 
avènement au trône n'occasionna pas 
le moindre signe de mauvaise volonté 
bu de mécontentement. 
^ ' Pour lui , délivré tout à coup de la 
longue et servile contrainte dans Ja- 
velle sa tante Tavoit tenu , il laissa 
facilement appercevoir sa satisfaction , 
mais sans faire éclater une joie indé- 
cente. Il prit le npm de Pierre III. 
Les premiers jours du règne de ce 

L3 
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- . .-> • 3>ri|i€e lurent marqués par plusieurs 
'7^^ traits de bienfaisance 5 qui jetèrent 
(tiaps le ; JJ^s grand étonnement tous 
ceux ^foJL le coimoissoient et qui ne 
ycprpyoient qu a ses vices. La métamorr 
fHàOse p^ut iQppiplje^ f^t ço^idaijae ; 1% 
^dignité ^ l$ia»0Ni]4i)a^on i:e3^f>lac^rQi»|^ 
rj|é(Qùr4erie ejt lai^olei^c?..]Ue Gramd*- 
^uc avoit été ini|pnséqu0nt,ib9i^eux^ 
Jbizarre : Pienve IJI se çiontra juste » 
pàdent , éclw^- U traita avec bont^ 
^ous ceux qui ;$uv<pâ^ iétié.iitaehés à 
lïlK^ératdQ^ §a i^(M^« P ^wn^wy* 
jâ.aM leura pl^^s yjCQ$q^ t^us Içç 
grands i^^cioriS ^e Xé^^à. U p^dfipçLn^ 
Ji ses enne^poi^. li ^Av^i |ii^ iginçtâe dç 

étoit toujours Mité .€^t ^iv tWWÇï^ ;PW 
i9pf è&. Il lai3$fi. U 'pibMîe. ^e -griâ^d- 
j^enew à Alejâs^DegOriewit^ Kj^puf 
juoiSsky ^ , l'ancien favori d'Eldsahetb. 
}l combla de bienfaits Ivan Schou- 

• 

* Alexis RazoumofTsky avoît souvent dewêm 
le Grand-Diîc auprès dé ^impératrice Elisabeth. 
JuB J^rand'DttcJai euvoya im jour une bâche 
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walofi' lui-même , quoiqu'il eôt lait sou- 
vent un indigne usage de ôcm crédit. ' 

Le prinae Schftkowt^koï, procareup- 
gënéraldu^énat , doi>t Pieri»eMI avoit 
eu beaucotq) à ««e ^plainda^é , fttt le seul 
à qui il èta sa place ; mais il n exigea 
de lui qu une «im|Âe dénaission , dt il 
hà l^ssa sa liberté ei ses birecs. Hsi 
inéfîie temps un inosnméOlébofi., qui, 
n'étant que simple procureur, avtDsit éfeé . 
chargé de soigner les afiaires du Hol- 
stein, ^t s'étoii -condiâé dans cette ad- / 



obtint la i^ace de S'chakD'Wiskcï. <3tlé- 
bofi* paya bien oial , dopuis^ ii»e 
marque /si -édat^siitte de la confifeoioe 
de son maître^, 

sar on coussm de salin rcgojge^ çdixr Icti finîrë^n- 
frevok le GoH ^ni VsMtndM ^ mais ^faimd toe 
prince fut mon lé £ur lelrôae^ il r^jeia tou(e 
idée de vengeance. 

' GlébofF avoit Leaucoup d esprit et de dé- 
fauts. Sous le règne de Catherine II, il fut 
Tong-lemps chef du département de la guerre; 
mais les énormes dilapidatioDs dont il se tendit 
coupable , le firent dégrader. * 

1.4 
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•" ■ ' La Grande-Duchesse, qui ne pouvoit 
' * songer aans efifroi à l'instant où son 
époux seroit revêtu de la suprême 
puissance, et qui s'aitendoit à le voir 
aussitôt signaler contr'elle une ani-^ 
madversion qu elle avoit trop méritée,^ 
en reçut Taccueil le plus flatteur et les 
marques de la plus grande confiance* 
Il sembloit oublier les torts de cette 
princesse pour ne se souvenir^ que de 
l'ascendant de son génie. Il passoit 
unegrande partie du jour auprès d eUe; 
il lentretenôit avec amitié et la con- 
5ultoit sur les affaires les. plus déli- 
cates. Tous les courtisans , surpris de 
cette conduite , en félicitèrent Cathe- 
rine. Catherine seule n'y fut point trom- 
pée. Elle jugeasanspeine que son époux 
ne savoit point régner par lui-même , 
et elle se garda de prendre pour bonté 
ce qui n'étoit que fpiblesse. 

Un des premiers soins du nouveau 
tzar fut de rappeler cette multitude 
de prisonniers d'état dont la défiance 
d'Élisaberti et la jalousie de Ses minis- 
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lires avoient peuplé les déserts de la 
Sibérie ^ . Parmi ces infortunés , on re- 
marqua le célèbre Biren ^ qui avoit été 
long-temps lamant orgueilleux et le 
ministre cruel de l'impératricîe Anne. 
Pierre III- ne lui rendit que la liberté » 
mais Catherine lui redonna depuis le 
duché de Courlande. Biren , instruit 
à l'école du malhjlr , ne vécut plus 
qu'en philosophe ; et soit par crainte , 
soit par politique ,, il ménaga un peuple 
qu'il avoit autrefois opprimé, 

Pierre lîl tira aussi de la Sibérie 
le feldt-maréchal Munich, âgé de quatre- 
vingt-deux ans , que l'un de ses fila qui 
vivoit encore, et trente-deux de ses 
petits-fils ou arrière-petits-fils allèrent 
recevoir au-dehors de la capitale. Ce 
vieux guerrier parut devant l'empe- 
reur avec sa nombreuse famille^ et 
revêtu de la jnême peau de mouton 
qui lui servoit d'habit danis les déserts 
de PeUm; mais le prince lui rendit 

' Pierre III rappela jusqu'à dJx-sept nfilfe 

r»ié9. . . 

h 5 
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marques 



^763. André, avec son grade de feld-màré- 
chal , en lui 4isant : -^ « J'espère que 
» indicé votre âge avancé vous pour-: 
» rez encore me sdrvir ». r- MunicJb 
lui répondit : -^ a Puisque votre ma- 
V» jesté m'a fait passer des ténèbres 
» à la lum^re , et ma rappelé du fond 
» d'une caverne |4kr m admettre aux 
)) pieds da . I^Ané < elle me trçuvera 
» toujours prêta exposer m^-yie pour 
» son service. Ni un long exil , ni 
» les rigueurs du climat de la Sibérie 
» n'onf pu éteindre Fardëur que j aï 
» autrefois montrée pour les intérêîts 
)» de la Russie et pour la glc»re de son 
» souverain i).---Queï homme que Mu- 
nich ! A l'âge de quatre-vingt-deux 
ans , après en avoir passé plus de 
vingt dans les climats glacés de la Si* 
bérie , il se montroât encore, tel qu'il 
avoit autreibis été. A la tête des àr^ 
méos ^ au milieu des plus sanglaiitea 
batailles , prêt à périr ^ur lecbafaud ^ 
exilé dans les déserts , rappelé à la^ 



< 25l ) 

coar et comblé d lionneiirs , il con- 

serva toujours sqn mâle courage et ^7^^^^- 
son inaltérable sérénité. 

Lestocq » à qui Ulisabeth àvoit eu 
l'obligation d'être montée sur le trône, 
et quelle avoit ensuite indolemment . 
sacrifié /à la jalousie de Bestuschefl" et 
à l'avidité de quelques autres courti- 
sans , fut aussi rappelé par Pierre ÏÏI, 
et en vivant depuis à Pétersbourg , au 
sein de la médiocrité, il prouva qu'il 
n'avoit pas moins su profiter des le- 
çons de l'adversité que Biren et Mu- 
nich. 

Chaque jour on voyoit ainsi arriver 
à Péterabourg quelques-unes des vic- 
times du règne précédent , et leur re- 
tour étoit un spectacle touchant potfr 
le peuple , et un sujet de bénédictions 
pour le tzar. ToutTeiripire retentissoît 
des louantes de son nouveau maître , 
et il est impossible de peui^re l'ad- 
miration , les transports dévoie. qu'il 
occasionna , lorsqu'il se rendit au sénat 
dans le plus grand appare 1 , et qu'il 

L6 
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-y lut iine déclaration par laqiielle il 



1762. penaettoit à la noblesse de porter 
ou de ne pas porter les armes , et de 
voyager âu-dehors delà Russie , ce qui 
lui avôit été défendu jusqu'alors. 11 
1 aBrancliit en même temps de la sei-- 
vitude dans laquelle ses prédécesseurs 
lavoient tenue. La noblesse, recon- 
noissante , ne vouloit pas faire moins 
que de lui ériger une statue d or : 
mais lenthoilsiasme ne dura pas long- 
temps^. 

' Voici celle Ordonnance ou cet Oukase 
qui rendit d'abord Pierre III si cher à- la no- 
bksse russe. 

« Nous PiEREE III5 par la grâce de 
3> Dieu ) empereur et autocraie de toutes les 
j» Russiei." 

7) Les peines et les désagrémens qu a éprouvés 
» le très-sage souverain lèu nolrei très-cher 
n grand-père, Pieire-le-Gxand, d'immortelle 
» mémoire , pour opérer le bien dans son pays 
9 et pour procurer à ses sujets une connois- 
> sauce fiuffisanie , tant de la discipline mi- 
» lilaire qiie des affaires civiles et politiques, 
» sont connus de toute TEurope» et de la plus 
» grande partie du globe. 



Un bien , plus essentiel , que la ■■ 
Russie dut à Pierre III, fut Fabo- ^^6^ 

» Pour atteindre à ce but ^ îl a fallu qu'il fît 
» d'abord comprendre à la noblesse russe , qui 
» est le premier corps de Pélal , les immense:^ 
9 avantages qu'ont les nations versées dans léu 
» sciences et les drts , sur cette foule de peuples 
30 qui croupissent dans la plus épaisse igno- 
» rance. LMtat des choses deman doit alors im.'' 
» périeusenfent qu^il obligeât sa noblesse au 
» service militaire et à des fonctions civiles j 
» qu'il la fît voyager dans les pays étrangers , 
» pour acquérir une teinture* des arts et des 
» sciences utiles^ et qu'il établit dans son 
)> propre pays des écoles et des académies, 
» afin de faire germer plus aisément et plus 
» promptement le* fruit de ces salutaires insti-» 
» tutions. La noblesse auroit eu d'autant plus 
» mauvaise, grâce de se plaindre de cette gêne 
3) à laquelle oa Passervissoit, qu'indépendam^ 
» ment de ce que son utilité particulière et 
9 l'utilité commune en résultoient naturelle « 
a> ment , elle devoit encore condescendre aux 
» désirs d'un empereur à qui elle avoit tant 
ai d'obligations.' 

» Ces projets parurent d*abord de la plus 
9 difBcile exécution. Ils étoient insupportables 
» à la noblesse , qui se trouvoit obligée dp 



( â54 ) 

^ lition de cette inquisition, de ce co- 

j^TÔa* jjjité terrible qui, sous le nomade - 

9 renoncer à une vie molle et oisive y de s'é- 
X loigner de ses demeures, de servir eu guerrp 
9 et en paÎK, d'inscrire ses enfans pour les 
» sei*vices futurs. Plusieurs membres de la 
» noblesse se dérobèrcmt au service, et se 
» virent par-là dépouillés de leurs biens , qui 
» furent confisqués et avec juste raison. lU 
3 se rendoient coupables envers la patrie^ 
« qu^ils abandonnolent lâcliement. 

» Les ordonnances excellentes, quoiqu'iri- 
» sépaiables y au commencement , de certains 
» moyens de contrainte, ont servi de modèle 
9) à tous les successeurs de Pierre-le-Grabd , 
» et notamment à notre clière tante l'impé- 
» ratrice Elisabeth Pélrowna , de glorieuse mé- 
» moire , qui, s'attachant à suivre l'exemple 
» de son père , encouragea , par une proleclion 
» spéciale , l'avancement des arts et des scien- 
» ces. Nous en recueillons aujourd^iui les 
» fruits 5 et tout homme impartial couvieadra 
» qu'ils sont considérables. Les mœurs ont 
» éié épurées; les esprits indiffc'rens sur I^ 
» bonheur de la patrie, ont été arrachés à 
» cetlp funeste insouciance , et se sont habi- 
i> tués à réfléchir sur le bien public ; le zèle 
» dans lesejvice s'est accru i des généiaux, 



chanceUerle-pripée ^ fit tant de inal , 
sous le règne de la. défiante et tir ^7^^ 

» déjà vaîllausy j(ont devenus expérimentes j 
9 des ministres intelligens^ des , magistrats 
«éclairés, en un qaot, le patriotisme, Pamour 
» et la fidélité pour notre personne , . Inactivité 
D dî^ns boules les places y et tous les sentimens 
X nobles sont aujourd'hui le partage de la 
» nation russe. — Par toutes ces raisons 5 nous 
» avons jugé qu'il n'est plus nécessaire d^as- 
» treindre au service 9 comme cela s'est pra«- 
M tiqué jusqu'ici , la noblesse de notre em-^ 
» pire* 

j> J&a considération de quoi , en vertu d'tin 
» plein pouvoir à nous accordé par Dieu , et 
» de notre grâce impériale spéciale^ nous ac- 
•» cordons à la noblesse russe ^ dès ce moment 
» et pour toujours , au jiom de tous nos suc-* / 

» cesseurs ^ la permission de prendre du service 
3» dans notre empire , ainsi que chez toutes 
» celles des puissances européennes qui sont 
% nos alliées j et pour cet effet, nous avons 
j» rendu rordomiAuc^ suiyaiite ^ comme loi fon-> 

» , 4an>epi;f 1^« . 

39 l^. Tous les geQtilshommes qui sopt dans 
3(1 notre service peuvent y rester tant cjta^ih 
» voudront. I^éanmoins aucun ai ceux qui sont 
^ dans le &ei'viç.e militaire ne pourra demacidejr 
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» > 

mîde Elisabeth. Alexis Michaelowîtz , 
, * père de Pierre !«', avoit ét^ lïnstitu- 

»^un congé ou^a retraite pendant la campagne 7 

n ni dans les trois mois qui la précéderont im- 

» médiatement ; mais la campagne finie, il 

» leur est permis de demander leur congé à 

.» leurs commandans ^ tant dans Pîntérieur de 

]i Pempire qu'au-deliors , et ils attendront leur 

j» décision. Ceux qui se trouvent dans les huit 

jft premières classe^ du service militaire ne re-^ 

3» cevront leur congé que de nous^ ou qu'avec 

» notre attache. Ceux dés autres classes le 

» recevront des départemens auxquels ils sont 

» attachés. 

» 2\ Tous les gentilshommes qui nous au- 
n, ront servi avec fidélité monteront d'un grade 
» en prenant leur congé, pourvu qu'ils aient 
» été plus d'un an d^s le grade qu'ils auront 
» lors du congé ; ce qui s'entend de ceux qui 
» demanderont leur congé absolu. — A l'é- 
» gard de ceux qui quitteront le service mi- 
» litaire pour entrisr dans le civil, ils^oivent 
» y être admis aussitôt qu'il y aura une place 
» vacante , et être récompensés suivant leùif 
» mérite ; cependant il faudra qu'ils aient été 
» au moins trois mois * à&nS le dernier gr^de 
» qu'ils quitteront. 

» 3"". Lorsque quelqu'un aura quitté le s^i>* 



teiir de ce tyrannique tribunal , qui ■ ■■ 
servoit à juger ou plutôt à condam- ^1^^* 

31 vîce^ du aura passé du service militaiTe 
» dans le cûûl , sUi se détermine à rentrer 
3» dans le militaire ^ il y prendra le même grade 
y» qu'il avoit dans Tétat civil , s*il en est trouvé 
1» capable* — A l'égard du rang d'ancienneté , 
3» il reslcsa au-dessous de tous ceux qui avoient 
39 le même grade que lui au temps de son congé* 
3» — 11 en sera usé de même pour ceux qui 
39 auront quitté et reprendront des fonctions 
» civiles ou autres. * 

3) 4^ Ceux qui, après avoir teçu Icurcoagé^ 
Tfi voudront partir pour les pays étrangers, de- 
39 vront recevoir les passe-ports nécessaires dn 
» bureau des affaires étrangères y avec cette 
3> réserve qu^en cas de nécessité , tous les gen- 
» tilshommes qui sont hors du pays y ren- , 
j> treront aussitôt qu'ils auront reçu Poklre de 
a» leur rappel , et ce , sous peine de confiscation 
» de leurs biens." 

» &*, Tous les gentilshommes qui auront 
» servi chez quelque puissance de l'Europe, 
3» pourront 5 à Ifur retour, receroir du service 
» suivant leur désir et leur capacité , avec cette 
9 distinction qu^ ceux qui auront servi auprès 
»• des têtes couronnées, aurontle même srrade 
» que portera leur brevet, et que ceux, au 
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ner tous ceux .qui étoient acciisfe de 
^7** liaute - trahison , ou qui déplakobnt 

» contraire , qui aaroot seirî dans âes rëpi»» 
» bloques , perdront un grade ^nsi qu'il a été 
fc observé jusqu'à présent. 

» 6% En vertu de la présente oréemnance ^ 
» tout noble russe ne aervira., soit dans nos 
» armées , son dans nos dîoaatères ^ que sui- 
» vanl son bon plaisir^ â moins d'une néce&siié 
» urgente , qui sera énoncée par notre ordon- 
» nance. Le présent, article comprend jéga- 
♦ » lement la noblesse de Smolensk. Mais, 
» comnre on certain nombre de gentilshommes 
» que Pierre l^^ a établie auprès' des sénat* 
» de Saint-Péierabourg et de Moskow^ et 
» auijxès de la chambre des vcompies , a bb- 
j» tenu des co^gés, nous ordonnons que, par 
« rapport à quantité d'affaires qu'il peut y 
91 av^r^ trente d^en^r'eux dorénavant soient 
» toujours auprès du sénat, et Vingt auprès 
» des chambres des comptes , lesquels seront 
a» relevés d'année en année. A cet effet, le 
» compteur du héraat d'armes «fera annuelle- 
» ment an r^vé de tous les gentilshommes 
» qui sont hors du service, sans cependant 
« nommer personne; mais les gentilshommes 
» choisiront entr'eux les membres destinés à 
.» remplir ces fonction» ciiriles ,. et en feront 



au prince et à ses délateurs* Le plus 
lé^er soupçon, la dénonciation la plus ^7^^* 

» le rapport à la chancellerie , et cellc^cî au 
» comptoir du hëraut d'armes. 

» 7°. Ea outre, en vertu de notre présenté 
» o.rdonnance y la noblesse russe , à Pexcepiion 
u des Adnodworzis y jouira perpëtuelleipent 
» de la fraçclûse que nous lui accordons prér 
j> sentemeut. — Notre bienveillance paternelle 
» doit s'étendre aussi sur ses enfans* I^oua 
» ordornidns, en conséquence, que ceux-ci, 
j> quand ils auront atteint l'â^ de douze ans , 
» soient inscrits par une simple notice du 
A comptoir du Mr^Qt d'armes , soit des gou* 
7» vernemeos 9 soit 4^.3 dî^trict^ ou vÂUes qu9 
3» le» pères auront la liberté de cbois^r^ et 
» où iU^ décUreronjt en m.ême -temps, ce que 
9 leurs enfans avi^^tdéjà ^.ppri^^etlesétudci 
» au?çt^ej,les i^ ye.ujli^iat se Iw^r p^ la suite ^ 
:8 Sijijt dAOS le^ écplf5s.€,t.^çfi(3iénxie^ de rempireji 
» Aoit.4a94 1^ pîljp é^ranger;s^ soit enfin çbe^ 
» eux-mqnes, ,3% eu ontjies mpjens^ et^'iU 
^ sont à pprXée de /Se procurer dUiabiles insli- 
» tuteurs^ Au surplus, nous leur enjoignonf 
)o à tous t]*ès-expres$ément de leur donner 
» Péduçatioa q^i convient à la noblesse j et 
» ce, sous peine d'encourir notre disgracCt 
» lïous ordonnons que chaque gentilhomme 
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' — r~ absurde , sufBsoient à la chancellei-ie- 

* privée pour faire emprisonner les 

' » ... 

» qui n'aura pas plus de mille paysans-, fasse. 
» sans avoir besoin de se présenter ailleurs , 
» inscrire ses enfans dans notre noble corps 
» des Cadets 9 où ils seront instruits de tout 
» c« que doit apprendre un gentilhomme', 
» avec le zèFe et l'exactitude dont notre sur- 
» veillance répondra. Après avoir achevé 
» leurs études , ils seront placés et avahcés 
H suivant leur mérite. 

» 8**. Les no A» qui sont maintenant dans nos 
H armées 9 «en qualité de simples soldats, ne 
» pourront point obtenir leur congé s'^s B^admi- 
k ttistrent kp)*euve dW service d^ douze ans» 
9» 9*'« En accordant gi;acieusement et & 
9 perpétuité à* ^otre' noblesse, cette franchise 
» dont nous faisons une loi fondamentale et 
» immuable ^ noua lui permettons également ', 
» sur notre parole impériale et de la manière 
» la plus solennelle, d'observer la présente 
Id ordonnance, saintement et irrévocablement 
» dans toute sa teneur, et de maintenir les 
» prérogatives y énoncées., -— Nos successeurs 
» sur le tiône ne doivent Valtérer aucunement 
» L*exécutîon de ndtredîte ôrdTDttnance étant le 
» principal soutien du trône impérial, nous - 
» espérons que par reconnoissancç pour ce 



personnes les plus estimées, et* les 
livrer à d^horribles tortures : ni le ^^ ^ 

» bîenfiut^ la noblesse russe nous servira 
3» fidèlement et arec zèle, et qu'au lieu de 

» se soustraire à notre service, elle y entrera 
-, . * 

» avec empressement et (jumelle fera soîgneu* 

V sèment élever sçs enfans. — Nous ordoAnons 

3» donc à tous nos fidèles sujets et yrajs fib 

3» de la patrie de mépriser et fuir ceux qui 

3) ont perdu leur temps dans Toisiveté, et 

j» qui n'pnt' point élevé leurs ep&ins dans lia 

» scienoes utiles >, comme gens qui n'ont jamalr 

» eu le bien public àpœur y qui n'fiuront aucun. 

3» accès dans notre cour, et ,nd seront point 

)) admis dans les assemblées ni dans les fêtes 

»■ publiques. D 

Donné à Saint-Pétersbourg, le i8 février 

Catherine ne se souciant pas de mécontenter 
la noblesse ) et bien sûre d'ailleurs que cette 
ordonnance ne serolt exécutée qu'autant qu'elle 
le youdroit > Pf laissé subsister ; de sorte que 
si les nobtes veulent Toyager, ils le peuvent, 
de droit 9 inais non de fait) puisqu'il faut eut 
demander la permis^on. à Fimpéralnce • cfjfc 
cette princesse ne Taccordé pas toujourf. Le 
baron Stroganpff ea est la preuve. Pendanf^ 
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_ éexêm Page n'en pouvoîent garantir t. 

iyôi. Mais il faut dire comment Pierre III 
jrendit ces deux déclarations dictées 
par la- justice la plus éclairée et par la 
confiancie la plus généreuse. Il faut ex- 
pliquer pourquoi on rèmaîrque dans la 
conduite de ce prince un si extraor- 
dinaire mélange de prévoyance et 
d oubli, de grandeur et de £>iblesse« 
S^s défauts, ses vices étoient Feffet 
malheureux et nécessaire de son édu- 
cation ; ses Bonnes actions partoient 
de là noble ambition de faire le bien , 
mais cette ambition avoit souvent 
besoin qu on la réveillât, 

pitts de trois ans il a désiré de parcourir 
iTEurope , mais il en a vainement sollicité 
ragrément ,de CatHerine; elle loi répondoit 
tûtijours qu'elle ne pouvoit se passer de lui ^ 
et il restoit. 

' 'PoQT faire arrêter et mettre* à la question 
lin indiiridu^ ilsuffisoit qçi'un autre le regardât 
èfi^ proférant les liiots slopa ,* diela y c'est-à- 
dSieJ dit' et Jaii^ Mais on 3'assuroit également 
dû di^làieur,' ek celui-ci souffrolt aussi là 
c(aeslioh~'si Tàulré persisloit 4 nier. 
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Le tmr avoit pour aide de camp 



généi-al et pour favôrî, un jetihe ^7"** 
Ukrainien^ nommé Goudowitz^, dont 
nous avons déjà parlé , et qui , de 
tous ses courtisans , étoit le seul qui 
raîmàt sincèrement Ce fut Goudo- 
witz qui , au moment où Pierre alloit 
monter sur le trône, l'engagea à pren- 
dre, lesf avis du vieux prince Trou- 
hetskoi% plutôt que de déférer aveu- 
glément à ceux; de Panin ; œ iiit encore, 
lui • qui lui conseilla toutes, ces dé-» 
marches pleines de prudence et de 
dignité, qui signalèrent les premiers 
jours de son règne. Mais biei^tôtlem- 
perenr , obsédé par ses corrupteurs , 
retomba dans son indolentse et se Uvra 
plus que jamais à ses orgies accoutu-, 
mées. Il y avoit cinq jours que ^ 
renfermé avec sa maîtresse, et quel- 
ques-uns de ses compagnons de table, 

* C'e&tJe même que le tJzar , n'étant encore 
que Grand- Duc 5 avoir voulu 'faire Hetman 
des Kbsaquas à la pfeçe ie Kjrille Razoïi-» 
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■ il étoit dans tin état d'ivresse presque 

^^^' continuel-, lorsque Goudo^vitz se pré- 
senta à. -lui avec un visage sévère. 
•*- a Tzar, lui dit-il, je vois bien que 
» vous nous préférez les ennemis de 
M vôtre gloire. Vous les servez avec 
» zèle ; vous voulez qu'ils aient eu 
» raison lorsqu'ils ont dit que vous 
» étiez plus jaloux de vous livrer à 
» d'obscurs , à d'avilissans plaisirs , 
3) que propre à gouverner Teiupire. 
» Est-ce ainsi que vous imitez votre 
» vigilant et laborieux aïeul , ce 
» Pierre I^^^. que vous avez si sou- 
» ventjujré de prendre pour modèle? . 
» Est-ce ainsi que vous persévérez 
3K dans la couduite noble et sage , qui , . 
» à votre avènement au trône ,• vous 
» ' a mérité Tamour et l'admiration dé 
3> vos peuples ? Mais cet amour , cette 
» admiration sont déjà oubliés.- Le. 
» mécontentement, les spturnmres leur 
» succèdent. Pétersbourg demainde si 
x> le tzar ne vit plus dans ses innrs? , 
V L'£m{Hre entier caraint dattendre 

D en 
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y> en vain des loîx qui le raniment. ■ 

» Les malveillans seuls triomphent, ^7^^* 
» et bientôt les intrigues , les cabales 
» que les premiers momens de votre 
ï> règne avoîênt réduites au silence , 
n vont recommencer avec une noû.- 
» velle audace. Sortez donc de votre 
» léthargie , ô tzai- ! ne tardez point 
» à vous montrer , et prouvez par 
» quelqu'acte éclatant de vertu v que 
» vous êtes digne de réaliser les es- 
n pérances qu*pn a conçues de vous. » 

Pierre écouta ce discours avec un 
étonnement mêlé dfe honte , et <|uand 
Goudowitz eut cessé de parler , il lui 
demanda êe ' qu'il devoit faire pour 
dédommager ÏEmpire des jours qu'il 
venoit de perdre dans la d^auche. A 
l'instant Goudowitz liii pk^ésieinta les 
deux déclarations que lui avoit re- 
mises le grand-chancelier WoronzofF, 
et dont l'mie rétablissoît les droits de^ 
la noblesse,, et l'autre abolissoit la 
chancellerie privée. Pierre prit ces. 

Tome I. M 
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papiers sans les examiner, et les met- 

17Ô2. tant sous so|i hras, il sortit pour, aller 
les lire au sénat. 

• • • ■ * , 

Tous eeux qui apprirent ce que con- 
tenoient les nouvelles déclarations, 
pas^rent d)3b n>écon:tentement à ,1^^ 
y>ie, et crurent que l'empereur no 
sétoit tenu renfermé pendant cinq; 
jours que poua: méditer deux loîx^ 

Pieirre III entreprit aussi dp epr* 
liger les nombreiui abu3< qui s'ét<»ent. 
introduits dans Ifadministration' de la 
justice » et d'établîi: des formes de ju-^ 
risprudence plus prconptes et menus, 
ikyor^es fi la qhsQane ; niais commjQ^ 
ilB ,çlia^gemei]|t aussi diâi(^ile ^e pou-* , 
\pit ,pas étjçe^ \ louTrage d un jour , - 
iliklluit qu'il connuençât par bien oon- 
noître le^ tribunaux et surveillât leur, 
convduite. Il se rendit au sénat dans uu 
raomept 'pi^ il ny^ étoit point attendu , 
et le trouvant presqu'abandomné , ii 
epvoya chercbser les sénateurs et leur 
Jcrnoigua ayec yivacité , mais ayee nor 
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blesse , combien il étoit sensible à leur 

négligence'. '7^* 

Le commerce , les sciences , les arfe ^ 

lurent également Kobjet des soins du 
nouveau tzar. Presque toutes les par- 
ties de l'aichnimstration sont ebnfiées' '^ 
len Russie à un. certain nombre de per- 
èonnes qui forment des conseils aux- 
quels on donne le titre de collèges r 
éiinsi l'on dit le collège de Famirauté , 
le collège des douanes ,'Ie collège da- 
jgrîcuïtùre; Kerrç III visitoit frèqu(^m- 
inent ces^ collèges'; il: assistoit à leurs 
délibérations, il les provoqaoif même , 
et s'3 ne pouvoit pas Tes éclairer de 
$es lumières, il les animoit au moins 
par ses encouragemens. 

Il s^eraHôît avoir à cœur de faire 
revenir le peuple sur son compte. Cela 
n étoit pasr aisé , car le peuple , pré- 
venu par les popes, savoit que ce 
prince préféroit le luthéranisme à là 

. ' Dans une occasioa sembkble , Pierre I^ se 
montra moins modéré. Il donna à chaque^sé- 
îiateur utié volée de coups de canné. 

M z 



( 268 ) 

religion grecque , et les Allemands aux 

7 ^' Russes. Néanmoins le tzar, docile 
aux conseils de son ami, et jaloux d'i- 
miter l'exemple du roi de Prusse , 
donnoit facilement audience à tous 
ceux qui se présentoient , reeevoit 
leurs requêtes , et s'occupoit à leur 
faire rendre justice. Ses ennemis mêmes 
ne pouvoient s'empêcher de louer une 
popularité qui rappeloit , à quelques 
égards , celle de Pierre I*"^. 

Dans les premiers jours de son 
règne, Pierre III fit inviter les mi- 
îiistres étrangers à son audience , et 
reçut leurs complimens avec dignité. 
Cette conduite , noble , décente , tout 
à fait contraire à lïdée qu'ils s'étoient 
presque tous formée de ce prince , les 
surprit^ mais ce qui les étonna encore 
davantage , c'est que dans un repas 
spiendide qu'il leur donna , il fut très- 
réservé dans ses discours, etb^it avec 
ïaodération ^ . 

Enfin ^ les Russes et les étrangers 

' Ses. ennemis^ toujours fidèles à ipar pla^ 



N 
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admiroîent à l'envî un changement- -- 

auquel ils pouvoient à peine croire. ^7^^' 
La cour de Vienne elle-même lut quel- 
que temps rassurée sur les intentions 
du nouveau tzar. Marie-Thérèse se 
flatta que la mort d'Elisabeth ne rom- 
proit pas totalement Falliance entre 
les deux empires ; mais ses espérances 
fiirent bientôt déçues. 

Il étoit impossible que Pierre III 
dissimulât , et de tous ses sentimens , 
celui qu'il savôit le moins cacher, étoit 
son attachement pour le roi de Prusse. 
Il fit mettre en liberté les prisonniers 
prussiens qui se trouvoient à Péters- 
bourg « et les admit à sa table. Un de 
ceux qu'il traita le mieux , fut le comte 
de Hordt , officier suédois , qui avoit 
*passé au service de Frédéric II, et : 
qu'Elisabeth tenoit depuis trois ans 
dans l'exil ï. Le tzar en fit son con- 

de calomnie , tâclioîent de persuader au- dehors 
comme au-dcdans de Pempire que ce prince ^e 
cessok de s'enivrer; 

■ Le comte de Hoi:dt. lieutenanl-^'ajénc^ral des 
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— — fident^ son. ami, et s entretenoit pres- 
* ' * que coutimuellement avec lui du .mo- 
narque prussien. 

Il n mvitoit que rarement à &^ cour 
Jes ministres étrangers , à r.exceptiou 
de renvoyé de Prusse , et de M, Keith ^ 
ambassadeur d'Angleterre , ce qui 
rendoit sa froideur encore, plus dés- 
agréable aux autres. Pierre pntretc- 
noit depuis long-temps une correspon- 
dance intime avec Frédéric ; il ne le 
noramoit , dans ses lettres , que ^on 
cher frère ou son digne maitrx3 ; il lui 
rappeloit qu'avant d'être élu Grande- 
armées prussiennes fut fait prisonnier par 1er 
Russes^ à la balaillô de KastrÎD. Eiisabedi 
Texila pour se venger de ce que le roi dePrussp- 
a voit fait rouer un officier russe quiibmia n^ 
projet de révolte, et voulut faire égorger la 
c'arnison de Kustrin où on le tenoit prison- 
nier; Lorsque Hôrdt parut devànÇ Pierre III, 
et qu'il lui raconta qu'indépendamment des 
mauvais traitemens qu'il avoit reçus dans sa 
prison, on ne lui avoit pas permis d''avoir des 
livres, Catlxennc, qui étoit présente ^ s'écria : 
-— -« Cela e^t bien barbare ! » 
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Duc,ilavoîteurhonneurdeservirdaRS 
ées Groupes , ^t il alla jusqu'à le prier 
de lui accorder un grade supérieur. 

Le roi de Prusée sut lapès-haîSîlement 
tirer parti de l'amitié du tzar. Il ne 
kd donna ^as tout de ««• le grade 
<ju il sollicitoit , afin de le lui faire -dé- 
sirer davantage ; msxs , ^n îiout de 
quelque temps , il lui écrivit qii*Jl î'^- 
Toit nommé général-major , noîi pair 
rapport à son rang de prince, tnais 
iniquement à cause de ses connois- 
*»ances militaires . Cette faveur préten- 
due combla de ioîe Kerre IIL Sa 
passion pour le toi de Pnis^e en re- 
doubla. Il fit placer dans sa chambre 
le portrait de ce monarque ^ , et cé- 

' C'étoit un portrait dont le général Tottleten 
avoit fait présent à l'impératrice Elisabeth. 
, Elle Pavoit fait jeter dans tta cotp obacur die 
. son palais 9 et pendant la dorée du règne de 
celte princes&c ) personne en Russie ne ppavgit 
avoir un portrait du roi de Prusse. £Le Grand- 
Duc seul en cqnservoit un sur une bague qutil 
portoit à îon 'doigt, et qu'il cachoit quand 'il 
ëloit en présence de sa tanle. ' ' ■ 

M 4 
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'■— — lébra cette inauguration , et la gloire 
'' ^* qu'il avpit eue d'obtenir un grade à 
Berlin , par un grand repas , dans le- 
quel il oublia la tempérance quïl ayoit 
montrée pendant quelque temps. 

Si TengH^ement de Pierre III pour 
le ;roi de Prusse n'eût pas été à son 
comble, il en auroit pu être corrigé 
par quelques leçons qu'il s'attira de la 
part de ses propres sujets. Je n'en ci- 
terai qu'une. — «Sais -tu bien disoit-il 
» un jour à l'hetman Razoumoôskî , 
» sais-tu bien qu'ayant d'être Grand- 
» Duc , j etois lieutenant au service 
V du roi de Prusse ? — Eh bien l lui 
» répliqua le Kosaque , votre majesté 
?) peut à présent faire le roi de Prusse 
» ield-maréchal. » 

Non-seulement l'ascendant prussien 
déplaisoit à la plupart des courtisans , 
ainsi qu'à quelques ministres étran- 
gers, mais les changemens qu'entre- 
prenoit le tzar ne trouv.oient pas tou- 
jours des approbateurs. Quelques-uns 
de ces changemens lui faisoient même 
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nn grand nombre d'ennemis, et mon- — — 
troîent que s'il avoit quelquefois de '76a- 
bonnes intentions , il manquoit de 
lumières et sur-tout du caractère né- 
cessaire pour gouverner. Parmi les 
projets les plus ' sages , il en adoptoît 
souvent d'inutiles , même de dange- 
reux. Le désir de l'amélioration lui 
faisoit imprudemment hasarder des 
réformes prématurées. 

Il étoit juste et avantageux , sans 
doute , de diminuer les richesses des 
popes et de combattre les préjugés : 
mais au commencement d'un règne 
contre lequel on avoit été dès long- 
temps prévenu, et au milieu dune 
nation superstitieuse et plus qu'à demi- 
barbare, falloit-il irriter une nom- 
breuse classe d'hommes à qui leur état 
donne tant d'influence sur les autres ? 
Falloit-il faire enlever des églises les 
images des saints , qui sont, pour les 
Russes , des objets d'une vénération 
profonde? Falloit-il soulever tous les - 
dévots en exilant l'archevêque de No- 

M 5 
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WQgorod , qui vouloit s'opposer à cet 
enlèvement ? Non ; et cçst pourtant 
ce que fit Pierre III : aussi se vit-il 
contraint de rappeler bientôt le prélat , 
et par cette nouvelle marque de foi^- 
blesse , il ranima lespérance ' de ses 
cnneipis et ne calma point les pôpes 
offensés. Ces moines répandirent, d'un 
bout^ de l'empire à FautrCi que l'empe- 
reur n'avoit feint d'embrasser la coin- 
munion grecque^ que pôur'ppuvoir 
monter au trône , mais qu'il étoit lu- 
thérien dans le cœur^ et qu'il en don- 
noit chaque jour deé preuves , en 
affectant un profond mépris pour les 
usages , les cérémonies et la religion 
des Russes. 

L!on rappeloit en même temps qu'il 
avoit fait bâtir dans son château d'O- 
ranienbaum, une église luthérienne., 
à la dédicace de laquelle il avoit as* 
sisté , en distribuant lui-même des li- 
vres de cantiques à ses soldats hol- 
stcinois , tandis qu'il n'avoit pas daigné 
entrer dans leglise grecque , construite 
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à peu près dans le même temps. On 

disoit qu'il avoit encore outragé les ^7^^- 
saints en baptisant deux de ses vais- 
seaux nouvellement construits , l'un 
du nom de son onde , le Prince 
George , et l'autre du nom du roi de 
Prusse, le Frédéric^. On îrépétoit 
enfin qu'il ne parloit jamais qu'avec 
dédain de la nation Russe , et qu'avec 
respect, des Atteraàndsi Aussi tous 
•ces propos , semés avec art , aliénèrent 
bientôt de c^e prince les cœurs que les 
premiers jours de son règne lui avôicirt 
gagnés . 

Tandis qu'on le rendoit sî aisément 
suspect au peuple , S semMoit aussi 
qu'il s'attachât Itii-mèihe à' offensW 
l'armée. Il tlonnoit toujours aux sol- 
dats «flemands , la préférence sur les 

' Catherine^ qui savoit fIatCor^e'§6u^l0i 
changea les noms de ces deux vaîsse^u}^ iL'un 
fut appelé le SainUNicoias , l'autre le Sainte 
Alexandre ; mais leurs saints patrons lie les 
^auvèreirt pas des Turcs pendant la giièrre de 
1768 \ ils furent tous deux pris. 

M 6 
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troupes russes. Il cassa la garde 

^762. noble , qui avoit autrefois mis Elisa^ 
beth sur le trône ; il priva la garde à 
cheval du service qu'elle faisoit à la 
cour , et lui substitua sa garde hols- 
tcinoise- Il introduisit lexercice prus- 
sien , qui étoit sans doute meilleur 
que qelui auquel on étoit accoutumé , 
mais qui déplaisoit ^ parce qu il falloit 
l'apprendre; il excita les murmures 
^ des régimens Ismaïlofisky et Préobra- 
ginsky, lorsqu'il en fit sortir une par- 
tie , de la capitale , pour aller joindre , 
en Poméranie , l'armée qu'il destinoit 
contre le Danemarck. Il éleva son 
oncle ) le prince George de Holstein , 
officier, peu expérimenté-, au grade 
de généralissime des arinées ruàses , 
et il lui donna le commandement par- 
ticulier de la garde à cheval , comman- 
dement qui nWoit jamais appartenu 
qn'aiï chef de lempire. Enfin , il 
prévînt tellement ses troupes contre 
lui, que le changement le plus utile 
occasionnoit un mécontentement gé- 
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lierai. On osa même le blâmer , parce 

quîl voulut faire distinguer les régi- ^7^*^ 
mens par des paremens et des colete 
difiërens ^ . On disoit que c'étoit une 
mode allemande , qui ne convenoit 
pas en Russie. 

Mais ce qui déplut à la fois à tous 
les partis , fut le dessein qu'annonça 
Pierre III de reprendre , à main ar- 
mée , le duché de Schleswig , dont 
les rois de Danemarck s'étoient em- 
parés , au détriment des ducs de 
Holstein. Le moment d'entreprendre 
cette guerre netoit pas favorable , 
sans doute , mais pour qu'on juge 
si les motifs de Pierre méritoient 
d'être condamnés , il faut rappeler 
quels étoient ses droits. ^ 

Le roi de Danemarck et de Norr- 
vège, Frédéric if, qui régnoit vers 

' Oa a faussement prétendu que Pierre III 
avoit voulu introduire en Bussie la couleur 
bleue au lieu du Vert dans rbabilieinent dôj 
troupes ; il* ne changea que les paremens et Idê 
doublures des habiu de rinfanterie« 
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-■ le milieu du seizième siècle, possédoîf , 
^ * indépendamment de son royaume , les 
duchés de Holstein et de Schleswig t 
et voulut qu'à sa mort ses trois fils 
fie partageassent ces duchés. Chris- 
tian III qui régna après lui , en eut 
donc une partie , le prince Jean une 
autre , et le prince Adolphe , tige de 
la maison de Holstein - Gottorp, prit 
possession du reste. 

Ces trois princes également unis 
par le sang et par Famitié , convinrent 
de gouverner le* Holstein et le Sdiles- 
•wig en commun , et cet accord ne fut 
point rompu , même par la m©rt de 
Jean qui ne laissa pas de postérité. 
Mais les descetidans des deux autres , 
à qui les mêmes conditions étoieut 
* prescrites , ne s'y jpumiretit pas tous 
docilement. Les rois de DanjOTaûrck , 
plus piiissans que les ducs de Hol- 
stein , cherchèrent sans cesse à les 
opprimer, et finirent par se rendre 
^uls maîtres du Schleswig. Les ducs 
réclamèrent «t prirent en vain les 
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armes contre cette usurpation. Après 
plus d'un siècle de qkerelles , ils se 
virent solennellement frustrer de leurs 
droits s^r le Schles^g,.par un traité 
cpnclu en xjzo , sous la médiation 
de la France et de l'Angleterre. 

liC, duc Charles de Holstein , qui 
épousa»; peu d'années après i, une des 
filles du tzar Pierre I®^, et qui fut le 
père de Pierre III , se flatta d'abord 
que la .Russie lui feroit rendre la 
partie de soii héritage que retenoient 
les Danois ; mais la mort de Cathe- 
rine Icre fit bientôt évanouir ces espé- 
rances. L'empereur Charles VI con- 
clut? avec le roi de Daneraarck un 
traité , auquel accéda la tzarine Anne, 
et qui sanctionnoit la spohation du 
duc de Holstein , en chargeant le roi 
de Danemarck de lui compter , dai\s 
r^e^pace d-e deux ans , un million d'é- 
cas , et en exigeant que le duc reçût 
ce payement au terme prescrit , sans 

* En 1726. - . , . . 

.,*Le 26 mai 1732. 
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i quoi le monarque danois resteroît 

'7^^' affranchi de tout dédommagement. 
Le duc de Holstein rejeta constara*- 
ment ce traité et le payemeht qu'on 
lui offroit. Son fils , Pierre III, Ti- 
mita ; et ce fut pour se faire justice , 
qu'à son avènement au trône de Rus- 
sie , il fit de grands préparatifs contre 
le roi de Danemarck» Mais ces pré-^ 
paratifs étoient aussi mal dirigés , que 
faits à contre-temps. Pierre III , qui 
suivoit plutôt les mouvemens de son 
cœur que les conseils de la raison , 
et qui aimoit Thetman Kyrille Razou- 
mofl'sky , dont il ignoroit la perfidie , 
lui offrit le conimandement de son 
armée. Llietman sut éluder cette offre 
par une plaisanterie qui auroit dû 
faire ouvrir les yeux au tzar sur les 
dangers de son entreprise : — « Il 
» faudroit , dit-il , que votre majesté 
» eût une seconde armée , pour faire 
» avancer celle que je commande- 
» roisi. » 

* Kyiille Razoumofisky connolssoit û hiejx 
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Le roi de Prusse , que Pierre III "^ 

inibrmoit , avec un soin scrupuleux , ^7^^ 
de tout ce qu'il faisoit , lui donna 
souvent des conseils. Il chercha d'a- 
bord à le détourner des projets d'hos- 
tilité qu'il méditoit contre les Danois^ 
et du désir de reprendre le duché de 
Schleswig ; mais voyant quïl ne pou- 
voit le faire changer de résolution , il 
lui conseilla d'aller, avant de com^ 
mencer la guerre , se faire couronner 
à Moskow avec toute la pompent les 
cérémonies accoutumées , ^t cre ne 
pas se mettre en marche pour l'ar- 
mée , sans emmener avec lui les mi- 
nistres étrangers , et tous les Russes 
dont il soupçonnoit la fidéhté. Il lui 

son împëntîe, que quoiqa'élevë au grade de 
feld-maréclidl 9 il refusa toujours de com- 
mander. Se trouvant à Berlin, i) assista aux 
grandes manœuvres des troupes. Frédéric II 
lui demanda ce qu'il pensoit des évolutions* 
-^ « Sire, répondit Razoumoffsky^ je suis 
» un général civil et non pas militaire ». -— 
« Kous ne connoissons . pas cela ici j» ^ -— < lui 
réppndit Frédéric. 



j 
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.«._ recommanda aiifist de ne pas toucher 
«762. ^j.Qp ^^ aux biené de Féglisè , et de 
ne point se niêler dé" i^Babillement dés 
•popes, parce que ©€« nrinutîes sont 
toujours d'une 1 très -grande consé- 
quence aux yeux d'un peuple supers- 
titieux. Il linvita enfin à conserver 
les égards et la déférence qu'il devoît 
à son épouse, et sur-tout à songer à sa 
■propre sûreté. 

Il n'est nullement douteux que Fré- 
déric , qui connoissoit bien le carac- 
tèr^e Pierre et celui de Catherine , 
-ne prévît dès teng-temps tout ce qui 
<?st arrivé depuis. Aussi, en écrivant à 
son ministre de continuer à vivre dans 
Tintimité du tzar , il lui donna ordre 
de ménager beaucoup l'impératrice. 
' Pierre ne crut malheureusement 
pas devoir -suivre en tout les leçons 
^du monarque qu'il appeloit son maî- 
tre ï. Il reprit insensiblement ses ha- 
bitudes vicieuses. Il passoit souvent 

' Pierre III éloif sî éloigné de toute dé- 
» fiance', qu'il ré|:ondit au roi de Prusse:-^ 



la journée à boire et à fujper, ^n 



milieu dune troupe (^e vils courtisan^ }J^ 
qui , pour la plupart , désiroient sa 
perte, et applaudissoient avec perfi- 
die à ses travers et à ses plus dange- 
reuses innovations. 

Sa Qpnduite avec son épouse fut 
également inconséquente. Au mo- 
pient qu'il rèndoit honmxage à la su- 
périorité de son esprit , il laissoit 
échapper des preuves de l'indignation 
que ses torts luj inspiroient. Dans les 
cérémonies hs plus pompeuses et les 
plus sacrées des Russes , telles, par 
exemple, que la bénédiction des eaux, 

■« .... A regard de l'intërêt que vous prenez 

9 à ma, coBserratioB , je voub prie de ne point 

» voixs €n incpîécer. Les soldats m'appellent 

X leur père j ils disent qu'ils aiment mieux être 

» gouvernés par unbomme que par une femme* 

» Je m& promène seul à pied dans les rues de 

'» Pétersbourg. Si quelqu'un me vouloit du 

» mal, ilj a Ion g- temps qu'il Tauroit exécuta; 

'il mait je fais du bien à. tout le mbode^ et'jç 

» me confie uniquement à la g^rde de Dieu; 

» avec cela je n'ai rien à craindre »« 
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-; il la faîsoît paï-oîtré décorée de toutes 

*7^^* les marques de la dignité impériale 9 
et il se contentoit de suivre son cor- 
tège en simple colonel, comme s'il 
avoit voulu montrer A ses peuples 
qu'elle étoit faite pour régner , et lui 
pour servir. A la cour même , il la 
laissoit quelquefois chargée de toute 
la représentation, tandis que, revêtu 
de l'uniforme de son régiment ,' il ve- 
noit respectueusement lui présenter 
ses officiers, qu'il appeloit ses cama- 
rades. Pierre I^^ avoit autrefois agi 
de même avec Catherine I^^^ et son 
ministre Menzikoff ; mais pour faire , 
au besoin , reconnoître en lui l'empe- 
reur, Pierre I«' savoit se servir de 
moyens que Pierre III n'avoit pas. 

Cependant ,' la faveur apparente de 
l'impératrice ne fut pas de longue du- 
rée. Dès que le tzar se crut bien af- 
fermi sur le trône, il ne lui cacba 
plus ses dédains ,. et les lui fit même 
quelquefois éprouver d'une manière 
très-humiliante. Lorsqu'on célébra la 
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paix qui venoit d être signée avec le — -r^ 
roi de Prusse , Pierre qui , pendant le 
feu d'artifice, étoit assis à côté de Ca- 
therine , voyant passer la comtesse de 
Woronzoff , sa maîtresse , Tappela et 
la fit placer auprès de lui. Catherine 
se retira aussitôt , sans que le tzar dai- 
gnât la retenir. 

Le même jour , à souper , il porta 
la santé du Prince George de JIols- 
tein , et tous les convives se levèrent , 
excepté Catherine qui prétexta un 
mal au pied. Pierre irrité de ce que 
Timpératrice afifectoit de manquer aux 
égards qu'elle devoît à son oncle ^ 
proféra contr'elle une épithète , peut- 
être méritée, mais que l'empereur 
auroit dû épargner à son ^épouse. 
Catherine humiliée ne put s'empêchey 
de pleurer , et s'entretint quelque 
temps tout bas de cet afi'ront avec 
son chambellan Sergueï-Alexandro- 
witz Stroganoff I , qu'elle eut encore 

' Le baron Stroganoff passoit pour être iiil 
de9 amans de. Catherine. 
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r— le déplaisir de voir près qu'aussitôt 
'7 2. juettre aux arrêts- Ses larmes intéres- 
sèrent les spectateurs , et la vivacité 
de Pierre les indigna. 

Ce'fut par des scènes pareilles que 
rimpéràtrice sentit ranimer ses espé- 
rances. EDe vit quelle .Femporteroîf 
bientôt sur le tzar, en opposant à ses 
mépris et à son imprudente franchise, 
beaucoup d'adresse et de circonspec- 
tion. Elle ne s'occupa plus qu'à ga- 
gner les cœur^ quïl perdoit. Instruite 
dès' long-temps dans l'art de dissimu- 
îer , il ne lui fat pas difficile d'aflecter 
•ux yeux de la multitude , des senti- 
mens qui lui réptignoient le plus, 
li élève deis philosophes se montra bi- 
gote : é!Ie se rendoit tous lés jours 
dans Tes églises de Pétersbourg , priant 
avec tout l'air d'une ferveur sincère, 
^'astreignant aux pratiques les plus 
superstitieuses de la religion grecque , 
accueillant les pauvi*es avec bénignité , 
fet tràîtaiït an^è respect le^ popes , 
qui ne mauquoient pas ensuite d'âlïét 



de maison en maisoii faire son éloge. ■ 

Dans Imtérieur du palais, la ma- ' 
nière dé viyre des deux époux étoit 
non moins difiërente. Tandis que 
Pierre III se renfenaoit avec la com-» 
tesse de Wor^jjLzofi*, M. K^ith^ de» 
officiera piTussiei^d et quselqpes-uns de 
ée» favoris , tandis qu'il ouibUoit son 
ruig jusqu'à vivre £unilîèreinieut avec 
deS| histricma e^ à le» fâtrç quelquefois 
inanger avec lui ^i Jimpâpalrice teaoit 
sa çottjf avec un mélange de dignité 
et d afikbilité qui charmpient tous ceux 
qui l'approchoient ; elle étoit sur-tout 
soigneuse d'attirer chez elle les gens 
qui , par leur crédit , leur courage 
ou leurs intrigues , pouvoieut lui dcr 
venir utiles . 

L'imprudent tzar naéeontenioit non- 
Seukmcntla plupart des Russes, mais 

' Un soîr , entr'aiitres , aprèa le spectacle ^ 
chez madame de T^Acischkîa, il Ht souper les 
comédtentf pêt&*mâle avec le».daxne« et! k» 
grands de U coui;, et mit k coté de lui utiQ 
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presque tous les ageos des cours étran- 
xy62, gères. Le ministre ^e Danemarck^ ne 
paroissoit devant lui que pour éprou- 
ver quelque désagrément ; celui d'Au- 
triche en étoit toujours froidement 
accueilli , et le minj^e de France 
méme^ , qui avoit joui diurne si haute 
considération sous le règne précédent, 
ne tarda pas à s'appercevoir que les 
intentions de Pierre III n'étoient pas 
plus favorables pour la coût de Ver- 
sailles que pour celle de Vienne ^. 

' Le comlc de Ranzau Ascbberg. 

* C'étoït M. de Breleuil qui avoit succéda 
. à M. de L'Hôpital. 

' Pierre le prouvoît dans toutes les occa*- 
tîons. Lorsqu'on vîat montrer à ce prince le 
modèle des nouveaux roubles , et qu'il vit 
qu'on l'avoit représenté avec une chevelure 
bouclée et flottante , il s'écria qu'il ne vou^ 
loit point de cette ^coîFure, parce qu'elle 
r ressembloit à celle du roi de France. Soiipant 
un jour chez le grand-chancelier WoronzoAT^ 
où les ministres étrangers étoient invités , le 
t»ar ne cessa , pendant tout le repas, de parler 
du roi de Prusse. Il savoit jusqu'aux moindres 

Pierre 
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Pierre III avoit dé\k résolu de-coa ^ — i 

dure avec Frédéric , une paix parti- r 
culière ^ et une alliance ofiensive . et 
défensive. Pour cet efiët, il envoya 
Goudowitz en Allemagne , sous pré- 
texte de faire Anoncer au prince 
d' Anh^dt-Zerbst , son beau-frère , son 
avènement âji trône. Il donna eji même 

détails de ses campagnes. II ^es citent aveccom-^ 
plaisance ^ et accompagaoit tpujoars les éloges 
qu^I prodiguoit à ce monarque^ de sarcasmes' 
ft. d'irooies injarieuses pour s^a ennemis. H 
sortit de table après avoir beaucoup trop bu ; 
pais le punch qu'il prit et le tabac qtx'il fuma 
achevèrent, dit-on, de l'enivrer. On proposa 
çne partie de jeu 5 l'empereur l'acc^pt^ , et £\x% 
un des premiers qui perdirent contre l'ambas-^ 
«adeur de> France» Voyant enstûte le ministrç 
jTEspagne , M*. d'Almodovar , qui avoy: prif 
sa place,, il s'avança vers l'ambassadeur de 
France oit lai dit à l'oreille , en faisant allu-^ \ 

slon à la guerre contre les Anglais ; ^* « l'Es- 
n pagne perdra» — - Je ne le crois pas, repartit 
M vivement le Français j nous gommes avec 
» elle y et elle se montre formidable) mémo 
» quand elle est seule ». •-«« L'empereur haus- 
sant les épaules et laissant échapper un sourire 

Tome J. • N 
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temps à Goudowitz Tordre secret de 

^7^^* passer, à son retour, par Breslau, 
potir faire part de ses intentions au 
i*ôi d^ Prusse. Frédéric s empressa 
d'accepter leë offres* d'un prince qui 
lui sacarifioit' tout Ife fîruit qu'il pouvoit 
retirer de la guerre ; car les B^usse» 
sétoient déjà en^paréa de la Prusse» 

thoqiieur^ dit seulement : — « Ah !" ab ! » -y-* 
è' Eiifin ^ sîfe , reprît gravement l!amfca«af-L 

> dcur 5 la France et l'Eîpagne sont fort tran* 
» quilles à cét'^gard; et si-elles conservent 

> l'alliance de votre majesté,, elles 'le seront 
»' égaleniicnt sur la guerre du continent et dcj 
» rAllcmagnc »*. • — PieiTe III garda un mo- 
inôiït Ife àîrchce , puis iLréponcftt d'un ton trJs- 
ëlevé : -'- it Jô Veux fa paix ».. — « Noua la vou- 
i Ions comme votre Waje'stè /répliqua l^mbas^ 
)b sadenr ; maisr iioa^ la vou^^ons* sûre^ hono-* 
» rable et d*accOrdavec nos alH^sir. •— trTout 
i comme il' vous* flaira:, s^ cria '1er tiar. Moi j 
» je veux la' paix: faites après comme vins l'en- 
» tendrez ii* '" ' " '' ^' ''''^' •"" '" ''^ "' •/■ i * 

C^s paroles iontéié^ 'rapportées par^'M. dfe 
Breteuil^ luî-mênie'; mais elles rie prouvent 
pas, ce me semble, que le tzar* fût aussi ivre 
çoece ministre 4e prétendoit. 
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royale , et les cours de Vienne et de — — 
Versailles en; qivoienl garanti la pos- ^'^ 
session à l'impératrice Elisabeth, Peu 
satisfait encore d'évacuer la Prusse , 
Pierfô III voulut, bientôt cjueFréd^c 
pâ(t tourner ÇQ^itre les Autrichienj^ 
Variuée qui les^ ayoit aidéa à le coin- 
bat^Pè% et il ne demanda pour tant 
^a vast^ge^ , que Taniitié 4u monaxqua 
pruss^ii; et ui|L ^ecpujrs. de si^s; mill^ 
bofipmei»^ ca»tFe le$^ Danois* 
" Le rètoujr d^ Goudo'witz à Péters- 
feowTg fût suivi de larrivée du comte de 
Sehwérin , (J#jà coi^nu de Pierre III r. 
Le roi de Prusse ly envoya poux aider 
son mioistye Golta à conclure le traité 
de paix et d'alliance offert par le tzar • 
rt la préaeeoè et les coi^seits de Sch,wé- 
laii ne co»tribuèjçent pas peu à rendre 
ce traité avantageux à Frédéric. L© 

( ' Xt^ cQixxïB de SchwérÎA, aîde-de-camp dvt 
u^ àe Prusse ') avoit été fait prisonnier par 
l<|i B.i2pses à la bataille de Zorndorff, et con- 
4*iit i Pétersfeourg, où Pierre, III, alors 
Grand-Duc j lui avoit témoigné de Tarnîtié^ 
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-^ ïninistre anglais Keîthi fut aussi, en 
' cette occasion , très -utile au roi de 
Prusse, qu'il servoit depuis long- 
temps auprès de Pierre III. 

Le tzar avoit déjà envoyé au général 
Tchcrnischefl\ qui comraandoit le$ 
trente mille russes auxiliaires dans 
iarraée autrichienne , et qui avoit pris 
ses quartiers - d'hiver en Moravie i 
Tordre de rentrer en Pologne par là 
Silésie, Un secpnd ordre enjoignit 
bientôt au mêihe général de faire agir 
ses t;roupes d'accord avec les troupes 
du xoï àe Prusse^ et de se conformer 
f n tout ftux volontés de ce monarque. 
Le t^ar ne daigna même informer de 
ces mesures ni les cours de Vienne et 
4e Versailles , ni. les ministres que ces 
jjours entretenoient auprès de lui. Ce 

. ' ]Le mlmatre. anglais !|Sleitk, ëtoit d'une 
^milla* ëcossaise. Il avoit en Prusse deux de 
•es oncles , le (eld-maréçhal Keith et le cé-i 
lèbre-mylord Marecbal, ami de Jean- Jacques 
i^lo^isseau/dg Dole^ibert et 4e tous I^ gêna 
âe lettrç3% • 
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fureiit les gazettes qui les en înstrtli 

Mirent. ^7^^^' 

Quelque temps après, l'ambassadeur 
de Russie à Vienne déclara au prince 
de Kaunitz : -^ a Que le tzar trouvant 
j> la voie d'un congrès trop lente , 
» avoit préféré une négociation dî- 
7> recte avec le roi de Prusse ; qu il 
» étoit à la veille de faire sa paix avec 
p ce monarque ; qu'il conseilloit à la 
,» cour de Vienne dlmiter cet exemple^ 
3) et qu'il seroit étonnant x|u'elle lui 
» sût mauvais gré du parti qu'il pre- 
» noît, puisque la guerre d'Allemagne 
» lui étoit non-seulement étrangère et 
» préjudiciable à lui-même , mais oné- 
» reuse à ses peuples. ». 

Cette déclaration ne précéda que 
de très-peu de jours le traité que le 
tzar conclut le' 5 mai, avec les plé- 
nipotentiaires du roi de Prusse. 

Pierre III fit célébrer la paix ayeè 
la plus grande magnificence- Les ré- 
jouissances durèrent plusieurs jours ; 
il s'y montra lui-même vêtu d un uni- 

N a'; 



y 
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» dre Marie-Thérèse à renoncer à $e$ 

'7^^' » prétentions illégitimes. » 

Tout sembloit annoncer que cette 
' menace ne seroit point vaine. Le roî^ 
de Prusse se flattoît déjà qu'un nou- 
veau secours se joindroit bientôt aux 
Kusses qui niarehoient sous ses dra- 
peaux , et telles étoient , en efiet , les 
intentions du tzar. Mais une catas- 
trophe soudaine trompa les espérances 
de Frédéric , et cbsu^gea la cour da 
Russie. 

• Au milieu de ses préparatifs guer- 
riers , de ses réformes entreprises , 
mais presque toujours inexécutées , 
et de ses fêtes inutiles , Pierre III 
û'oublioit point la comtesse de Wo- 

, ronzofl'; il lui laissoit, au contraire» 
acquérir chaque jour plus d'empire 
sur lui. Cette fille non adroite , mais 
stupidement orgueilleuse , et dirigée 
par un père ambitieux et rusé , sut se 
faire renouveler par le tzar , tantôt 
en le flattant , tantôt en le querellant 
«t quelquefois même en s emportant 
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jusqu'à oser le battre , la promesse 

qu'il lui avoit déjà donnée n'étant en- i*?^^* 
core que Grand -Duc, et d'après la- 
quelle il devoît lepyuser, et la mettre 
à la place de Catherine sur le trône 
de Russie. ^H> 

Fière de cet espoir , elle eût l'indis- 
crétion de s'en vanter , et cette indis- 
crétion la perdit. Pendant que son 
père et quelques courtisans qui lui 
étoient dévoués, travailloient à lui 
applanir le chemin du t^ône , les ja- 
loux sans nombre que lui fàisoient et 
sm iîrédit présent et sa grandeur fu- 
ture, les ennemis du tzar et les par* 
tisans de l'impératrice, cherchoîent 
tous , comble de concert , les moyens 
de hiî en fermei* l'accès. 

Pierre III , tout aussi în^scret que 
la comtesse de Woronzoff , sembloît 
autoriser par sa conduite les bruit» 
qu'elle répaudoît , et il lie prenoît 
même pres<Jue^ pluj st)în de cacher 
J'envie qu'il avoit de répudier Gatho- 
-jnfuiî et de ikire décider î)ât ird le jeime 

•îï 5 
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_*- Grand-Duc , Paul Pétrôiritx. tépei^ 
176^^. (iant il avoit résolu d^ couvrir cet acte 
de despotisme dune apparence dé 
justice » et il cro^it qu'en mettant au 
grap^ jouirlà preuve des infidélités dé 
Cathe^i^^ , il. ne trouveroit parmi seé 
sujets et dans toute TEiurope que des 
approbateurs. ' 

La comtesse de Worônzofi', infor- 
mée par le vieux sénateur , son père » 
des premières amours de Timpéra- 
trice avec Soltikofi', aivoit eu, dès 
long-temps , le soin de les apprendre 
au tzar, et c'est cel qui avoit inspîfo 
à ce prince» le dessein de prononcer 
rillégitimité et Texliérédation de son 
fils. ïl fit revenir à Péteftbouïg , X^ 
Soltikofi', qui , depuis qu'Elisaibeth 
s étoit montrée assez foible poiir oser 
moins punir que récompenser en M 
l'audace d'avoir souillé le lït de son 
maître , avoit^ porté , de Haniboui^, 
à Madrid, son tftre de ministre 3 son 
inconduite et son opprobre. Il Tacba- 
bla de caresses et de bienfaits, et fit 
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»touï ce' qa'il put ^pour eii' obtenir laio: 

thentique^iveu du commerce diminel ^7'^* 
qu'il ffvok autrefois entretenu .avec 
Câllierine. Toute 1^ couï* vit ^lien que 
Sûltikofl',, excité par l'espoir de glo- 
rieuses récompenses , ou intimidé pav 
la crainte de grands cMtimens , feroit 
ce que voudroit le tzar,. ^ et le tzar 
lui-même ne se flatta point en vain 
que son ancien chambellan ne lu^,ré- 
sisteroit pas. Il ne toit plus arrêté 
que par l'embarras de se qhoisir un 
successeur* 

Quoique ee prince vécut publique^ 
ment avec la cçmtesse de Worojazofl', 
quoiquolfit venir .assez fréq^eniment 
chez lui une jolie danseuse du, théâtre 
de Pétersbourg, quoiqu'il eult enfin 
Tair de se livrer à diverses aventures 
galantes , ilîn'en étort peut-être pa§ 
pllis propre «à «e créer un héritier. 
L'opération qu'cto lui fit dans l'es prc^ 
mières. années de son Iriàriage ; lé dé*- 
livra d'un obstacle sans lui donnél* 
plus de moyens, ^.a nature Inî avoît 

■ N'6 
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inspiré une vive passion pour les fent» 

i? .2. jnes ; ses désirs étoient sans cesse 
renaissans , mais tout sembloit lui 
prouver qu'ils restoient inféconds. Se 
croyant bien certain de son malheur » 
et voulant cependant élever quelqu'un 
i la place de Paul Pétrowîtz , il çon* 
çiit tout à* coup un projet- très - sin- 
gulier. Il résolut d'adopter le prince 
Ivan , détrôné par Elisabeth , de le 
déclarer ;son successeur, et de lui faire 
épouser la jeune princesse de Hol- 
stein - Beck , qui étoit alors à Péters- 
bourg et qu'il chérissoit comme sa fille. 
Pierre III se fit donc conduire 
très - secrètement à S.chlusselbourg ^ , 

' ta forterfssse de Sjclilusselbourg appàrte- 
Boît autrefois aux Suédois , et s'appeloit Nœfe-- 
horg. Elle est dans une petite île qui se tronyo 
^ flans Pendroit où la Newa sort du lac Ladoga, 
Là forteresse .est bâtie à l'antique , ses murs 
«ont très r bauls et ses remparts Tcûtés^ 
Pierre 1er , l^i donna le nom de Schlussel- 
fcpurg, parce qu'en allemand y Sclilussel si- 
gnifie une cjef , et qu'il la regardoit comme 
la clef de Péte];àbôt)rg« 
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dans rintentîon de rendre visite à 

Ivan, sans se faire connoître à lui, }T^^' 
et de juger s'il étoit digne des avan- 
tages qu'il lui destinoit. 

On a déjà vu qu'Ivan III étoit 
encore au berceau , lorsque la révo- 
lution qui mit Elisabeth sur le trône ., 
exx 1741 , le fit renfermer avec la rà- 
gehte Anne , sa mère , et toute sa 
famille , dans la forteresse de Schlus- 
sejbourg. 

De Schluss^elbourg , Ivan fiit' trâns^ 
porté , ainsi que ses jparens , dans la 
forteresse de Riga , où ils restèrent 
dix -huit mois. De Riga on les con- 
duisit à Dunauioundc, et ensuite à 
Oranienbourg , ville bâtie par Menzi- 
kofï\ -dans la froide province de Wo- • 
ronetz. Là , Ivan fut séparé de sa 
famille , qu'on transporta à Kolma- 
^or^.' Un moine, qur eut accès dans 
la prison d'Ivan , l'enleva d'Oranien- 
.bpurg , d^nsi Ip desseiu de le conduire 

* C'est à Kolmogor qu'Anne mourut »» 
couclies au moi^ de mata 1746. 
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en AUeniagno; ni&is il fut arrêté à 

•176^. Smolensko. On renfrrraa alors Ivan 
dans nn rifona^èHre ^îfué dqjis la ville 
de Waldaï ,* peu ^tfloîgnée de la route 
qui conduit dePétersbourg à Mos^kovsr. 
- — L'impératrice Elisabeth ayant eu 
envie de le voir , en 1756 , le fit ra- 
taener à Schlusselbourg , où il avcdt 
été mis lors de son détrônement. On 
le conduisit très-secrètement à Pé- 
tersbourg dans la maison de Piejre 
SchouwalofF, et Elisabeth l'y entre- 
tint deux fois , mais sajis se faire con- 
noître. Ivan étoit alors âgé d'environ 
seize ans ; il avoit une belle taille , 
une figure très - intéressante , des 
cheveux superbes , et la voix de la 
* plus grande douceur. Elisabeth pleura 
beaucoup en lui parlant; mais cela 
ïi'empêcha *pas qu'Ivan ne 'fût recon- 
duit daûs le «ombre cachot où Pierre 
IH alla le voir six ans après. 

L'eiifpereur ne s'étoît fait *Accônlpa- "^ 
gner ' dans cette vi$ite , que par le 
boyard Léon Ale2Landj:(nfîtz'N=ariscb- 
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Hcîn ; son grand - écuyef , le baron ^ . 
"tJrtgCrn-Sternberg , Tun dé ses aides ^7^*- 
'de camp généraux , le baron de Koïfl*, 
'maître de police de Pétersbourg , .et 

le conseiller-d'état WolkolC. 11 s'étoit 

II 

lui - même muni d'un ordre signé de 
'sa main,- lecjucl enjoignoit au com- 
mandant dç laisser librement promc- 
uer ceux qui eu étoient porteurs , 
dans toute la** forteresse , sans même 
excepter le lieu où étoit renfermé le 
prince Ivan , et de les laisser con- 
verser seuls avec ce prince. Pierre 
avoit f en outre , eu soin de cacher 
les marques de sa dignité, et de recom- 
mander à Léon Narischkïn , qui étoit 
grand et dune belle figure, défaire 
en sorte qu'on le prît pour l'empe- 
reur . Mais , soit par basar^i, soit qu il 
lût dans les yeux de quelqu'un des 
courtisans du tzar, Ivan ne s'y trompa 
point. Après avoir considéré quelque 
teraps;les étrangers • qui venoient d'en- 
trer dans sa chambre , il «e jeta tout 
à coup '^aux pieds de Pierre III. ^— 
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■■ te Tzar^ lui dit -il, vous êtes idl^ 
^7^^« )) maître. Je ne veux pas vous im- 
» portuner par une longue prière, 
» mais adoucissez la rigueur de mon 
i) sort. Je gémis (Jepuîs bien d^ft 
» années dans ce ténébreuse cachot. 
» La seule grâce que je vous démande» 
» est de me permettre de respirer , de 
» temps en temps ,,un air plus lil^re». 
— Pierre fut extrêmenjent touché do 
ces paroles. — ' « Levez-vous , prince, 
» dit-il à Ivan , en le frappant légère^ 
» ment sur l'épaule; nayez aucune 
« inquiétude pour l'avenir. J'userai 
» de tous les moyens qui sont en mon 
» pouvoir pour rendre votre situation 
3> plus douce. — JV'Icus dites - moi , 
» prince , vous souvenez - vous de 
3> tous les malheurs que yoùs avez 
» éprouvés depuis votre, première 
» jeunesse » ? — « Je n'ai presqu'aii- 
» cune idée de ceux qui ont assailli 
» mon enfance , répondit Ivan ; maïs 
» du moment où j'ai commencé à seii- 
» tir mop infortune , je n'ai pas cesj^ 



» dç' mêler mes larmes à celles de - 

» mon père et de ma mère,, qui ne- 'T^^- 
.» épient malheureux qu'à cause de 
!» moi ; et ma plus grande peine étoit 
» de voi;r les mauvais traitemens qu'ils 
» soufiroigit quand on nous trans- 
» portôit d'une prison dans l'autre ». 

— « Eh ! d'où provenoient ces niau- 
» vais traitemens ? demanda le tzar ». 

— « Des officiers qui nous con- 
» duisoient , et qui étoient presqu^e 
» toujours les plus inhumains des 
j) hoînmes, répondit Ivan ». — «Vous 
» rappelez - vous les noms de ces 
>> officiers ? dit Pierre ». — « JËélas ! 
» reprit le jeune prince , nou^n étions 
» pas curieux de les apprendre. Nous 
» nous contentions de rendre grâce, 
)> au ciel , à genoux » Jorsque ces 
» monstres étoient relevés par des 
)) officiers moins féroces j^ — « Quoi ! 
» s écria l'empereur » vous nen trou- 
» vâtes jamais d'humains?» — «Uu 

j> seul mérita d'être distingué de ce 
9 troupeau de tigres, dit Ivan. Il 
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» emporta notre estime et nos regrets. 

K^^' )) Ses bontés , ses tiftentions géné- 
» reuses ne sortiront jamais de ma 
» nrémoire ». — «îEh: votis ne savez 
. >> pas 'non plus le lïom de ce brave 
» homme?demandavivementletzar», 
•— « Oh ! pour cdtii-Ià, je rnen sou- 
» viens l^îen , répartit Ivan ; ils'arppe- 
» loit Korfi! » 

^ Ce même baron de Eorff étoit , 

€omme on Ta déjà vu , de la suite du 
tzar. Il fondoit en larmes en écoutant 
ces détails , et le tzar , qui n'étoit pas 
rtioins attendri que lui , le *prit par le 
bras et hii dît d'une voix étouft'ée : — 
« Baron , voilà comme un bienfait 
xr n'est jamais ip^du ! » 

Pour se remettre de^fion émotion , 
Pierre sortit avec *Xorfi\' Narischkin 
et Wolkofi*, et laissa le baron d'Un- 
gern - Sternberg seul avec Ivan.^ — 
« Gomment êtes-vôus donc venu ici, 
» prince » ? lui dît alors Ungern- 
Stemberg. — ,«Qïâ peut, répliqua 
» Ivan 5 prendre assez de- sûreté con- 
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^> tre les razboûiiks ^ ? Un jour , un ^ 

» ordre de je ne sais qui arrive dans ^^7"^* 
» la prison où j etois avec mes pa- 
» rens. Les razboihiks se jettent au 
» milieu de ma famille et m'arrachent 
» à ceux que je connoissoi« seuls au 
» inonde , et qui seuls avoient gagné 
» ma tendresse et ma confiance , je 
» veux dire mon père , ma mère ,-mes 
» fi:ères et med sœurs. Oh ! combien 
:» je les ai pleures ! et combien ils 
» doivent eux - mêmes , s'ils vivent 
5> encore , pleurer Ja mort de leur fils 
.» et de leur irère » ! — « Quel croyez^ 
•>> vpu^ que sera le sort de nôtre nou- 
» vel empereur » ? «demanda le baron. 
— « Si j'en juge d'après Tidée que 
» je me suis formée des Russes , il ne 
» sera pas plus heureux que le mien. 
M Mon père et nia mère m^ont souvent 
» répété que les princes étrangers 
)) seront toujours haïs, et détrônés par 
» les perfides et orgueilleux Russes *. » 

' liCs briofands. 

* On ajoute qu'Ungern-S teriiberg lut demanda 
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^ Le tzar rentra alors avec Narisch- 

fj6s>. Wjx , Korfï\ WolkofF, et accompagne 
• cette fois du commandant , auquel il 
dit , en présence d'Ivan; — « Je vous 
3) ordonne dedonner , dès ce moment, 
3) au prince , tous les secours qu'il vous 
3) demandera , et de le laisser en tout 
,w temps se promener dans l'enceint^ 
)) de la forteresse. Je vous enverrai , 
3) par écrit, des ordres plus détaill^ç 
?j d'après lesquels vous réglerez dé- 
?) sormais votre conduite à Tégarcl 
n de sa personne sacrée. i> 

En sortant de* la chambre divan , 
Tempereur parcourut l'intérieur de la 
forteresse, et, après avoir examiné 
un terrain qui lui parut propre à la 
construction d'un édifice poui* loger 

ensuite ce qu'il feroit de Pierre et de Cathe- 
rine, si une nouvelle révolution le replaçoît 
sur le ti'ônc, et qu*Ivan répondit qu'il les 
feroit punir de mort* Pour faire une pareilfe 
réponse à un courtisan de fempereuv , il eôt 
fallu que , comme Pont prétendu de vils calom- 
niatenrs, Iv^n fût un insensé , ce qu'assuré* ' 
ment il nétoit pas. 
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le •prisonnier , il donna ordre au 
commandant d'y mettre des ouvriers, ' ^* 
et il ajouta : — « Je veux que ce soit 
» un pavillon dans lequel il y ait neuf 
>i croisées de front, et que du reste 
)> de lomplacement on lui fasse un 
» jardin où il puisse prendre fair , et 
» trouver quelqu*adoucissement à la 
> rigueur qui oblige à le tenir en- 
» ferme. Dès que le pavillon sera 
» achevé , je viendrai moi-même y 
» installer le prince. » 

Vraisemblablement le tzar ne parla 
ainsi au commandant de Schliïssél^ 
bourg que pour qu"'on ne pénétrât 
point ses véritables intentions ; car 
quel besoin auroit-il eu autrement de 
donner ordre qu'oq construisît une 
nouvelle prison pour celui k cjui ij 
destinoit le trône ? D'ailleurs cette 
prison avoit , dit-on , un tout autre 
objet. On pense fpie c'étôit pQ^^ C^r 
therine que aoj» ^pQU^ç voulpit la fwe 

préparer^T i . - 

' Pe« personDes qui Popt soaveot entretenuet 
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Avant de quitter Schlusselbouï-g , 

^^\ Pierre rentra encore une fois dans le 
cachot du prince; puis, il retourna à 
Pétersbourg, où personne b^ se dou- 
toit de l'entre vue extraordinaire qu'il 
Tenoit d'ajvoiç , et bien moins en- 
core de ce qu'il méditoft en f^yeur 
dlvaîi. 

Lorsque le prince George de Hot 
rtein , oncle- de l'eaûpereu^ , fat ins- 
truit de la visite que^ oe inonarcpie 
avoit* rendue à Ivan , il lui oonseilla 
àe renvoyer en Allemagne ce jeune 
prinôe , ainsi cpae le duc Antoine dq 
Brunsivick , son pè^e , et le reste 
de sa faniiHe; Pierre , qui ne vouloit 
point kisaer soupçoïuier son projet à 
son onde, feignit d!apprQuver ses 
conseils ; mais il se/îQnteïita,,pour le 
raônaent , de faire tf«a#sportei{: Ivan 
dans là fer1»re3se de. JfCexKolijx ^ bâtie 

• 

Sur une ^ petite île? du tec Làd^g^ , et 

m'ont assiird qu'elle âvoît èïte^meqie càêrehé 
à accréditer ce bruit , pour paljjer. aea hor*^ 
Hhie conduite eavecs. $0a- inalheureuz ^poux. 



beaucqpiggpli^ éloignée ; et de là il -. 

le fit conduire secrètenjejit à Péters- »^ 
bourg. Ce qu'on ne peut s'empêcher, 
de remarquer à cette occasion , c'est 
qu'un, sort fatal senibloit poursuivre, 
par-tout le malheureux Ivan ; car 
]U>r5quon le mena, de Schlusselbourg , 
à bord de. la galiote qui devoit 1q 
transporter à Kexholm , une tempête 
qui s'éleva tout à coup , fit courir le 
plus grand danger au: Cisinot daxia 
lequel il étoit embarqué^. 

' les terapêles sont fréquentes et soudaines 

pendant Pété sur le lac Ladoga , où dans beau*' 

coup d'endroîis on ne trouve point de fond. 

£16 • désir d^empècher que les hai^ques qui portent 

ie9 marçhanditief du WolkoiF fussent envasées, 

à ces tempêtes et aux tournans d^eau du- lac, 

i'iitla prineipale raison qui engagea Pierre !•' 

à creuser le canal de Ladoga , qu'il commença 

e& 1719, et que Munich, acheva en 1730. Ce 

canal traverse un marais le long des, bordd 

méridionaux dit lao. 11 a dix braises de laj-ge^ 

7 à 10 pieds de profondeur et cent quatre 

vverstes de long» Son .embouchure est sur I4 

rive gauche de la Newa ^ vis-à-vis de Schlus*^ 
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Cependant les imprudenoi^ du tzar 
' ' - ranimoient chaque jour lespoir de 
Catherine , et les desseins qu'il avoit 
formés contr'elle , et dont une partie 
ç'étoit que trop connue, Fenhardis- 
soient à risquer tout pour les prévenir^ 
Reléguée à Pétershof , et logée dans 
l'un des appartemens les plus écartés 
et les moins apparens dû château, elle 
passoit ses journées à méditer le pro- 
jet de précipiter son époux du trône y 
et ses nuits dans les bras d'un amant 
dont elle avoit fait le plus intrépide des 
conspirateurs. 

Depuis leloignement du comte Po-^ 
ïiiatowsky , elle savoit pâroitre , aux 
yeux des courtisans les plus attentife, 

selbourg. Le lac Ladoga i*eçoit les eaux de 
plusieurs rivières , telles que la Rœboua , la 
Lava 5 la Schaldica , la Nasia , la Lipka , et 
il les verse toules dans la Newa. Ou peut 
comparer le canal Ladhgi, au fameux canal 
impérial de la Chine, dont une partie est 
€onslruile dans des marais 5 et sur les bords de 
divers grands lacs» 

fideUe 
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fidelle à Famour de ce Polonais : maïs *■■■■■ 
elle se dédommageoit assez souvent ' 
en secret de l'absence de celui qu elle 
sembloit aimer uniquement. Pour tenir 
ainsi ceux qui l'observoient dans l'er- 
reur , elle avoit le double^ motif de les 
intéresser pour une passion malheu*^ 
reuse, et de détourner leurs regards 
de ses obscurs plaisirs. Tous ses amis • 
mêmes y étoient trompés. Breteuil ,' 
qui «e flattoit d'êti^e très-pénétrant et 
d'avoir toute la confiianc'e de Catherine ^ 
laeroyoitsi constante dans sa tendresse 
pour Poniatowsky, qu'il rabaissoit sat 
qualité de ministre de Firance jusqu'à 
lui' remettre, de sa main, toutes leii* 
lettres de cet amant , et ài se charger 
de ses réponses. Laprince$se[Da$chkoff 
elle-même ignoroit qu'elle eût «m autrcr 
jamour que celui de l'étude et de Po^ 
xiiatowsky , et elle conspiroit déjà de- 
puis long-temps , d'accord avec ÔrloffV 
sans se douter qu'Orlofi' fut seulement 
connu de l'impératrice^ La seule per-. 
Tome L O 
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— sonne , enfin;, qui lut dans le secret de 

'7^' ses intrigues amoureuses , et qui les 
dirigeoit toutes , étoit une de ses fem- 
mes, nommée Catherine Iwanowna, la 
plus habile des confidentes et la moins 
scrupuleuse des duè^es. £Ue se con- 
duisoit avec tant d'adresse « que ceux 
qu elle présentoit à sa maîtres^ jouis-, 
soient , presque toujours , des faveurs 
de cette princesse,! sans savoir qui 
elle étoit. Orloffne Séi pas lot^temps 
d,ans oe cas ; il prit trop dempirë sux 
ell^ pour qu elle tardât à se faire con-^ 
noîtreàlui^ 

Grégoire Orloff ne possédoit ni les 
«a^wita^es de la naissance, ni ceux de 
réducation,. mais il en reçut de lanature 

'-'^ M. Rlullièrcs dit que ce fut par hasard 
mj^Orkffncommt^ deuis la pompe <Pvne cé-^ 
remanie pi^hlique y la maîtresse qi^il adoroiK 
l^ais il est bien diffi^^^ile de <»oire que Taide 
de cam^ du c^mle Pierre Schouwaloff ne. 
connût pas la Grande - Ï)uclie3se , puisque 
Pierïé Schouwalofl' aîloit fréquemment à la 
coar, et qu'en Bussie un aide de camp ac- 
compagne toujours sou général. 
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da^iduss beureux , saâjs dout*, le coU- : , 
ragé (et la beauté. Petît-fiU . d'un stiré- ' . 
litz , qui\ dans la grande exécutioil de . 
Moskbw, étoit gu raotaent de voir tom- 
ber sa tête sous la bad:ie de Pierre I®^, 
lorsque S!«wi sang froid engagea ce prînee . 
à lui faire grâce , Grégoire servoit dans 
l'artillerie, tandis que. deux de ses frè- 
res I n étoieht que simples soldats dans 
les irégiraen, des g^de*. Le comte 
Pierre SchouwalofF, grand-maître dé 
Tartillefie , honune vain et fastueux ; 
voulut avo^ le plus beau de ses offi- 
ciers pour aide de camp , et îi choisît 
Grégoire Orloft". Il avoit ausâi pour 
maîtresse * une des plus illustres et des 
plus jolies femmes de là cour , la 

" Alexis et Wolodîmer. — Les Orloffëtoient 
ck»q frères : Grégoire , le Favori j Alexis , devenu 
depuis amiral , <|ui , dans Is^ guerre des Turcs^ 
en VI 7689 a commandé la flotte russe dansTAx- 
cHipel^ étofit dernièrement à Moskow et vient 
d'en être ckassé par ordre de Paul Pélrowitz ; ' 
Wolodîmer, fait sénateur après la révolution ; 
Fédori^ chambellan; et Ivan, colonel, qui 
n'est vemi que très-rarement à la coun 

G a 
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princesse Kourakin « , qui ne tarda 
'7^* pas à faîre connoître à laide de camp 
qu elle le préféroit à son général. Mais 
malhenreusement le général , qui les 
surprit ensemble, défendit à Orloff de 
janSais reparoitre devant lui , et le me- 
naça d employer tout son crédit pour 
le Ëdre exiler en Sibérie. Cette aven- 
ture arriva vers la fin du règne d'EK- 
sabeth , et eut de Fédat ; la cour et la 
ville s en entretinrent quelque temps , 
et le bruit en parvint jusques dans 
la retraite à laquelle Catlftrine avoit 
été forcée de se condamner. La cu- 
riosité , la pitié peut^tre , lui fit désirer 
de connoître le jeune ofiîcier dont on 
racontoit lïnfortune. Iwanowna lui 
en procura la vue , avec toutes les 
précautions accoutumées , et Orloff , 
sans deviner, d^abord, quelle étoit 
la beauté qui s'intéressoit à son sort , 
trouva en elle bien plus de char^ 
mes et d'amour que dans la princesse 
^ourakin. Cette première et n^rsté-i 
V I^a prlpceiM JKoànJlw 4toit sœur de Pama« 
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rieus^ entrevue fut suivie de plu- ^ ■ ■ 

aieurs autres rendez-voife , dans les- i?^^- 

quels Catherine ne fat que tendre; 

mm lorsqu'elle se crut bien assurée 

de l'audace et de la discrétion de son 

amant , elle lui dévoila ses desseins 

ambitieux. Orlofi' forma alors avec elle 

'lime conspiration , dans lajquelle il fit 

'feientôt entrer, sfis .frères , son intime 

ami Bibikoffi , k lieutenant Passcck , 

.et d'autres officiers, par le moyen 

desquels il gagna quelques compagnies 

des gardes , mais sans leur dire quel 

étoit xéellement son projet. : 

Gatherjâe n'étoit encore que Grande- 
Duchesse ; lorsqu'elle commença à s'at-> 
tacher Orloff, et son intrigue avec lui 
ne fiit pas la seule qu'elle conduisit 
avec autant d'art que de bonheur. Plu- 
sieurs autres officiers , plusieurs cour^ 
tisans mêmes avoient eil part à ses fa- 
veurs ; 'mais comme ellf ne crut pas 
trouver en eux le dévouement et le 

* Bibikc;^^ 4evenu depuis général en chef , 
fut taé en marchant contre FugQtsohefiV 

03 
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■ aème qui Im étoient néceésairgs , elle 

176*. se contenta Me s'en faire dés amis , et 
ne leur déyoila p(Mnt son secret. Le 
Uentenqnt général Villebois ^ fat un de 
ceux que cette princesse avoit distin- 
gués , et quand il obtint le comman- 
dement de l'artillerie j à la: mort du 
général qui avoit chassé Orloff, elÈe 
l'invita à donner à «elui-<â la place de 
capitaine trésorier àé son corps. Vill^ 
bois fit 4out ce que voulut Catherine , 
sans se douter qu'il servait un jival 
préféré. • • 

Montée.»urle]tr&ie , Cartlierine n'en 
demeuroit pas moins Tinstifgatrice in- 
visible et puissante de la faction des 
grands , reste de ces conspirateurs à 
latête desquels BesrtuscbefietlçsSchou- 
walbfl'avoÎCTitsuocBssi veulent paru, et 
dont Thetman Kyrille RazoUmoflkky , 
le prince Wolkonsky , neveu de l'exilé 
Bestuscheff ti^t major général des gar- 

* CTétoît un officier de beaucoup de mérite , 
£Is de ce breton^ dont j'ai comié raventure 
audacieuse avec Cathçiine I^t^m 
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des , avec II comte Paniu , étoîent les — 



■■^i> 



phispuissans appuis. '^ 

Elle avoit enfin su foriMr une ttoi- 
sième ccmspLration , que tramoit k 
jeune i princesse, DaschkoS, et quls« 
montroit toujours, sinon la plus re- 
doutable > du moins la plus active , la 
plus impétiieuae* I^es conjurés de ces . 
.trois Êtctions assoient, d ailleurs , 
à rinscu les tins des autres , et Calhel- 
rine ^ qui les animoit tous , sembloit ne 
prendre aucune part à leurs complots. 
La princesse Daschkofi', revenue 
depuis quelque temps de Mosko w , 
^où son mari l'avoi* tenue dans une es- 
pèce d'exil, n'avoit pu suivre les vo- 
lontés de ses parens qui désiroient de 
la voir remplacer sa sœur auprès du 
tzar. Cette sœur convenoit mieux aux 
goût^ militaires de Pierre , ôt il falloit 
à madame Dascllkoff un amant- qui' sût 
plus que iumer et boire. Elle se lia 

'La princesse JJàschkoff, nëè en 1744, 
nVl^t par consécjueut alors âg^ que .de dix- 
tuirans* 

* 04 
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' alors ëtroitementavecCaftierîne. Elles 

^ *' passoient ensemble des journées en- 
tières occupées de littérature et d'in- • 
trîgues , et quand l'impératrice fut re- 
léguée à Pétershof, la princesse Das- 
chkoS'resta à Pétersbourgpour mieux 
la servir. Elle entretint alors avec Vim- 
pératrice, une correspondance dans 
laquelle elle lui rendoit compte de tout 
ce qui se passoit à la cour , ou dans 
la capitale » et des moyens qu'il falloit 
employer pour préyenir les desseins 
du tzar. 

L'attachement que la princesse Das- 
(^koff avoit voué à Catherine . n étoit 
pas ^ le seul motif qui l'excitât à la 
servir. Elle étoit sur-tout jalouse de la 
gloire qui attendoit sa sœur ; et ni les 
menaces de cette sœur et de son père ^ 
ni l'autorité du chancelier, son oncle , 
dans la maison de qui elle avoit été 
élevée , ne purent la* détacher d'un 
parti dont elle s'enorgueillissoit folle- 
ment d'être la première. Elle ^oit 
étudié les langues et lu beaucoup de 
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livres étrangers, pendant son séjour— —r- 
à Moskow; ce qui augmentoit sa va- ^7^^- 
nîté naturelle et Jui faisoit mépriser 
Tignorance de sa nation. Espérant ei^fîn 
dé pouvoir diriger une ûOQ)uration , 
elle bravoit hautement k courroux de 
sa famille : elle auroit'd^ même bravé 
le trépas, 

La princesse DaschkofF eut quelque 
temps auprès d'elle un piém#ntai$, 
nommé Odart , que le besoin et l envie 
de chercher fortune avoient conduit 
à Pétersbourg , et qui fortifia en elle 
le goût de la littérature française , en 
lui faisant connoître les meilleurs écri- 
vains de cette nation. Odart étoit 
d'autant plus précieux à la prinSbsse 
Daschkoff , qu'il joignoit , comme elle, 
à famour du bel eeprit le génie dç 
l'intrigue. EUe ne cessoit de vanter 
un homme à qui elle se croyoit re- 
devable de sa supériorité , et elle en 
parla à Fimpératriro d une matnière si 
avantageuse 9 que cette princesse fiit 
jalouse de se rattacher, et Iqi donna 

O 5 • 
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-— — le titre de son secrétaire particulier. 
'^^ Bientôt ce secrétaire , insinuant et 
délié, derint un des confidens , non 
de^ intrigues amoureuses de Cathe- 
.rine V tPfi^ de ses projets ambitieux. 
•Ténidn. des peines de cette princesse, 
et de lliumiliation qu'on lui préparoît, 
il sentit aisément qu'il n'y avoit pour 
elle d'autre moyen d'y échapper , que 
la clfhte' de l'empereur. Mais com- 
ment consommer cette chute ? Com- 
ment oser l'entreprendre ? Odart en 
Voyoit toutes les difScultés , tout le 
danger ; mais il savoit aussi que si 
les supplices et la mort étoient d'un 
côté, les honneurs . et les richesses 
s'ofiroi^t' de l'autre. Les richesses 
étoient les seules divinités d'Odart : 
son choi;t ne fat pas douteux. Aussi- 
tôt il s'adressa à .la princesse Dasch- 
koff, qui, partageant d'avance ses 
audacieuses idées^ fut excessivement 
flattée de trouver dans tin bornm^ 
dont elle estiinoit les talens , un corn- 
jAce digne d<?lle. Eh ! de quelles es- 
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pérances' né s enivrèrent point alors 

<5es deux foibles et OTgttéillejax conju- ^7^^ 
,rés?Que ne se flâtfèrent-ils pas d'ob- 
tenir , slls pouvoicnt renverser le mat- 
tre d'un des plus grands empires du 
monde? Odart pensoît cpi'une im- 
mense fortune seroit le prix de ses 
services ; la princesse s'imaginoit que 
tout l'univers ne cesseroit de parler 
d'elle , et cpie sa gloire s^élever oit bien 
au-dessus de la gloire de celle qulelle 
vouloit rendre seule maîtresse du 
trône. 

Mais l'exécution d'un si grand pro- 
jet exigeoit des moyens plus^cffîcaces 
que de vaines illusiofts et de& désirs 
stériles, ll^falloit plus qu'une f^nme 
de dix - huit ans et un àv»ixtusier 
inconnu. Aussi , dès qu'Odart et ma- 
dame Daschkbff se lureirt asse? en- 
tretenus des magnifiques récompenses 
qu'ils espéroient, ils songèrent. à, S0 
procurer des soldats , de l'argent qui 
donne toujours des soldats , un cbof 
dont le nom et lautoi-ité .pussent o» 
^ . O 6 
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imposer , et sur-tout un homme qui , 

176:^ habitué à diriger des courtisans , à 
conduire des intrigues , ne fut nu 
embarrassé parles obstacles, ni épou- 
vanté par les revers. Ils jetèrent alors 
les yeux sur ITietman Kyrille Razou- 
moflsky , et sur le comte Panin. 

Le grand crédit dont .avoit joui 
ITietman^ sous le règne de l'impéra- 
trice Elisabeth , et la familiarité de 
Pierre III , dans laquelle il avoit sa 
se cons^*ver , lui donnoient beaucoup 
d'influence à la cour , et ses immenses 
-richesses*, qui lui permettoient d'exerr 
cer de* libéralités continuelles envers 
une foule d'officiers pauvres et de 
soldats, lui assuroient un^rand nom- 
bre d*ainis parmi les troupes. Il oc- 

* On croît que, bien qne la dévote Elisabeth 
eût épousé le gran d- veneur , Alexis Razou- 

' moiF&ky fi ère de Phetnian , celui-ci n'en fut pas 
xnoiàs un des amans de cette impératrice. 

• L'impératrice Elisabeth avoit fait présent à 
Phelmon Bazouo^ofTsky de beaucoup dS terres 
ti dé pl|U ^ qijiàraute nûUe paytan&t 



cupoît tÉte des premières places de 
lempire. Il n'esthnoit pas Catherine, ^'^ * 
dont il apprécîoit peu le génie, et 
dontilavoit vu les écarts pi connois- 
soit fe danger qu'il y avoit à vouloir 
détrôner le tzar, mais il étoit toujours 
animé de l'esprit de Son ancien parti. 
Lorsque la princesse DaschkofiF lui 
communiqua ses desseins , rhetman 
y applaudit ; et sans paroître y pren- 
dre une part directe , il lassura qu'il 
les appuieroit au besoin. Ce iiit ainsi 
que quand OrlofF se présenta peu de 
jours après chez lui , pour sonder ses 
dispositions, il l'encouragea à s'op- 
pQser aux desseins que l'empereur 
méditoit contre son épouse , et lui <îit 
également que ceux qui défendr oient 
cette princesse , pouvoient compter 
qu'il se joindroit à eux. Llietmaii 
gai^da le secret à Orloff comme il 
l'avoit gardé à madame Dasehkofi', et 
jcontent de voir naitre deux factions 
nouvelles , il se promit biçn de les sou»* 
tenir de tout le pouvoir de la asenne» 



■■ Razoumoffsky fît cncor? plus. Il 

^7^^ xassembla sur le champ ses amis, 
et sans leur dévoiler précisément le 
double projet^qu'on lui avoit confié , 
il lear dit qu'il sav oit , avec certitude , 
qu'on tramoit parmi les troupes un 
complot pour détrôner le tzar / et 
que s'ils ne se bdtoient pas de s'en 
déclarer eux - mêmes les chefs , il ne 
leur resteroit que l'alternative de de- 
venir les instrumens forcés des sol- 
dats , ou peut-être leurs victimes-. Us 
lui demandèrent alors ce qu'ils de- 
vaient faire. — « Me seconder dès 
» que la conspiration éclatera , leur 
» répondit l'hetman , et je saurai vous 
» faire prendre le rang auquel votre 
» naissance , votre fortune et vos 
Tsf talens vous donnent un juste droit. 
» I^'aveugle intrépidité de quelques 
» conjurés obscurs va porter les pre- 
7> miers coups. Observons-«a bien le 
» moment. S*ik réussissent, il faut 
f> que notre habileté, en recueille le 
fruit. Vous sentez-vous bien ré3olu# 
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^ \ suivre mon exemple ?» — Tous — — 
le jurèr^ftt , et l'assemblée se sépara 7^^' 
"dans l'attente de l'événement terrible 
^i flattoit sa haine et son ambition.. 
Sûrs de l'assentiment de Razou- 
ïnofiskyi la princesse Baschkoff' et 
Odart s'occupèrent dcs faire entrer le 
comte Panin dans leur parti , et Ca- 
âierine leur- recommanda de ne rien 
négliger pour y réussir. Elle savoit 
bien que si le nom et la présence de 
l'hetman dévoient en imposer dans les 
J>remier8 momens de la révolte, l'ex- 
périence et l'habileté de Panin étoient 
encore plus nécessaires pour en pré- 
parer le succès. Lui seul pouvoit tem- 
pérer avec art la vanité fougueuse de 
la prinoesse Dascbkoff, exciter, en- 
flammer la haine et la vf n^eance de 
Razoumoisky , diriger la cupide et 
Bervile ambition d'Odart, et justifier 
en apparence la conjuration , en y at- 
tachai le nom du jeune Paul Pétro^ 
witz , son puj^ille. La princesse Bas- 
chkefi'ohargéa doue Odart de proposer 



7 à Paoîn de se joindre à eux , et Fanin ^ 



^7^^' excité par un motif plus cher que celui 
^ de servir l'impératrice et le Grand- 
Duc , promit ce que désiroit la prin- 
cesse. 

Tout cela n étoit point encore assez 
pour madame Daschkofi'. Elle s adressa 
directement au prince Wplkonsky, 
major-général des gardes. Wolkonsky» 
instruit dans Tart de Tintrigue par son 
parent Bestuscheff, et héritier de sa 
haine pour Pierre III, Wolkonsky^ 
dont Fambition désiroit un changement 
dans le gouvernement , et qui se flatta 
de jouer bientôt le premier rôle dans 
la nouvelle &ction , ne fiit pas plus 
difficile que Fanin et Razoumoffsky. 
L'arAevêque de Novogorod fiit 
également gagné. On comptoit sur 
lui, même avant de lui avoir parlé.' 
L'empereur venoit de le retirer do 
l'exil auquel il l'avoit^ quelques mois 
auparavant , condamné ; mais le pré- 
lat, plus irrité de la sévérité du 
prince que touché de sa démence > 
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n'attendoît qu'une occasion pour si-** ■* 
gnaler sa sainte fureur. La supersti- ^"^ 
• tion lui en foumissoit de nombreux 
moyens. Il connoissoit le zèle stupide 
des Russes pour tout ce qui tient à 
la religion grecque , et les essaims de 
moines qu'il avoit à ses ordres cohti- 
nuoient , sous prétexte de défendre 
cette religion , à semer dans tous les 
cœurs leur haine contre .un prince 
qui sembloit imprudemment s'en être 
déclaré leimemi* 

La princesse DaschkoflT voulut aussi 
s^assurer d'unç partie des troupes. Elle 
connoissoit plusieurs officiers ; elle 
feignit de leur faire* une simple visita 
de politesse , et se rendit aux casernes. 
Orlofi' s'y rencontra. L'explication ne 
fut pas difficile. Ils furent bientôt d'ap- 
cord; et sans soupçonner qu'Orloff' 
fut connu de Catherine , la princesse 
Dasphkofi' trouva en lui plus qu'un • 
complice. 

En croyant avoir seule gagné Gré- 
goire Orloff* la princesse Daschkoff se 
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" flatta d'avoir aussi gagné , par son 

'^ * moyen , les deux frères de ce conjuré , 
non moins beaux « non moins auda- 
cieux que lui , et d'une fiirce de corps 
et d'une brutalité qui les rendoient 
redoutables , même à leurs amis. Elle 
joignit en même temps à son parti , 
.plusieurs autres officiers ou soldats 
jqu'Orlofl' avoit dès long-temps pré- 
parés à la rébellion , et quand Odart 
crut apprendre tous ces succès à Yinipr 
pératrice , cette princesse dissimulée ^ 
à qui son amant rendoit compte de 
tout , dans leurs entrevues nocturnes , 
se garda bien de désabuser lé secré- 
taire, et d'offenser la vanité de madame 
Paschkofi*. 

Un seul factieux n'eut pas besoin 
-d'étrè prévenu ; c'était ce même Glé- 
bofl* que le tzar avoit élevé des der- 
niers bancs de la chicane à la place 

• importante de procureur^ général du 
sénat I . Le perfide jugea que son maître 

» LorsqQ^à son avènement au trône ce prince 
exigea la démission dq j^iioce Schakaflskoû 
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ne pomroît pas se défendre contré 
les noinbpeuz ennemis qui s^ prépà* 
Toientà lattaqaer; et Joignantïâ crnauté 
à l'ingratitude , il voulut contribuer à 
sa perte pour en profiter. Il cherchia 
donc une conjuration à laquelle il piit 
se joindre , et dès qu'il eut découvert 
celle que traîhoient Odart et la prin- 
cesse Daschkofl\ il alla leur ofirir s^s 
services. 

. Les conjurés étoient, en ouisre, cer- 
tains de voir , au premier signal , se 
joindre à étix tous les partisans des 
cours de Vienne , de Versailles et de 
Copenhague,, paytisaps ^ n étoient 
pas en petit uomhrq. l^es 9iiiûstre.$.de 
ces cours savoient souvent , ' pour en 
acquérir , prodiguer l'argent et 4es 
flatteries ; et s'il est quelque Russe 
qui puisse résistel: aux flatteries , il 
n en est point gui résiste à l'argent. 

Le but de ceux qui cpnspiroient 
contre Pierre IH étoit de le. détrô- 
ner ; mais ils ne vouloieni pas tous 
s'y prendre de la même manière. Pa- 
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nîn « RazoniDofl&ky, Orloff caroyoient 
''^ qu'il £dloit oQinmeiioer par Fenlever 
dans Pétershof ^ , à la suite d'une des 
orgies qui ne pouvoieut manquer d'a- 
voir lieu quand il viendroit y célébrer 
la ftte de Saint - Pierre. Panin et 
quelques autres conjurés , avoient 
même été prendre une connoissance 
exacte de son appartement, afin de 

. ' Le palais de Fétershof ^ sîtoë sur les bonfe 
da golfe de Crotoatadt, est à 2$ werstes de 
Pétersbourg. Pierre I«'le fit construire, ainsi 
que les jar^n» , par l'architecte firauçais Le- 
blond. Oo y célèbie tous 1^ ans û Saint- 
Pierre avec beaucoup de somptuosité. Trois 
à quatre miOe personnes deé deux sexes s'y 
rendent ordînaîrement de Pëtersbonrg en habit 
de masque* La nuit , le palais , les jardins y les 
canaux, les yachts , qui sont au rivage , tout 
est illuminé, et ofire un trçs-beau coup-d'œit. 
On trouve des rafraiçhissemens dans diverp 
appartemens» Vers dix heures ^ on dresse plù- 
aieurs^ grandes tables et on sert un souper 
splendide , où les convives se su^pi^dent , 
et les plats vides sont remplacés jusqu'à ce 
que tous ceux qui sont à la fSte soient salis- 
faits* ^ 
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s'emparer plus aisément de sa per- 
sonne. Lé lieutenant Passeck , le plus ' * 
féroce , le plus barbare des Russes , 
demandoit à le poignarder au milieu 
' de sa cour ; et malgré \b. défense que 
lui en fit Fanin , il alla avec un de 
ses camarades , nommé Baschkakôff » 
sefhettre en embuscade deux jours de 
suite pour attendre ce prince du côté 
de la petite maison de bois quliabita 
Pierre I®', quand il jeta. les fonder' 
mens de Pétersbourg : ces deux jours* 
là , Pierre III n'y vint point. Mais si 
les confurés dinéroieni sur les moyens 
de détrôner le tzar , ils étoient encore 
moins d'accord sur la manière de le 
remplacer. Catherine prétendoit s'em- 
parer seule de l'autorité souveraine. 
Orloii' et la princesse Daschkoft* sou-^ 
tenoîent cette prétention. Panin vou* 
loit , au contraire^ qu'elle ne gouver- 
nât que sous le nom de régente , et 
que le titre d'empereur fût déféré an 
grand- duc Paul Pétrowitz, L'hetman 
Hazoumofisky qui voyoit dans ce jeune 
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"• ■■■■prince pluà,que le fUs des souverains , 
etoit du .même avia.^. 

Dans une longue conférence , où 
ces prétentions diverses furent disen- 
tées et où se trouvoient les princi- 
paux conjurés , Panin eut le courage 
de dire à Gatheriiie : . — « Je sais , 
madame, tout ce que vous voulcsz;, 
» tout ce que vcrus pouvez ; mais je 
» sais aussi où doit s'arrêter votre 
» ambition. Vpus avez dit cent fois , 
» n étant encore que Grande - Du- 
>jf cKesse , que vous n^sbuhaitiez que 
» le titre de mère de Fempereur. Eh 
» quoi! ce titre n est-il pas assez beau 
» pour vous ? Vous aspirez aujour- 

* Lorsque la conjuration fut bien liée y Cathe- 
rine n'hésita plus à se montrer dans rassemblée 
àes principaux conjurés. Elle lés fit vênîl* plu- 
sieurs fois dans la inaisos Knutsen ^ qui est 
dans la rue Morskaïa ^ oU d^ns une autre 
maison, située sur le bord de la Moïé.a*j et 
où elle avoit eu ^ depuis long - temps , des 
fendez- vous secrets avec Grégoire OrlofE 

''' La Moïka est une petite ri?ière qui travers* 
Pétcis bourg, et est bordée dëf parapets^ 
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» d*hui à écarter votre fils du trône i — -^ 
» de Russie; mais quel droit avez- ^7^*' 
» vous pour vous y asseoir seule? 
» Etes-vous du sang des tzars ? Etes- 
» vous même née dans leur empire? 
» Croyez - vous que' l'antique et belli- 
» queuse nation Moskowite puisse 
» reconnoître , pour souveraine, une 
» comtesse d'Anhalt ? Croyez - vous 
» qu elle ne conspirera pas sans cesse 
» pour les descendans de Pierre I«' , 
» dont elle verra l'un langtur aux 
>x pieds du trône , tandis que lès autre» 
» coniÎQueront à gémir dans de téné- 
)) breux cachots ? Ah ! madame , cessez 
» de demander plus que vous ne devez 
» obtenir ! Songez que votre plus 
» grand bonheur est d'échapper au 
» danger pressant qui vous menace , 
» et que le seul moyen de justifier notre 
)) téméraire entreprise , c'est de pa- 
» roître vous être occupée fnpins de 
» vous-même que de votre fils !» 

Les conjurés , pénétrés de la fer- 
meté , de la justesse de ce discours , 
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—^-^restoîcnt muets. OrlofF frémît. Cathe- 
'7^' rine elle - même garda quelque temps 
le silence. Enfin , elle répondit à Pa- 
nin : — « Comte , vos raisonnemens 
» sont pleins de force , mais il ne peu- 
» vent me convaincre. Je connois et 
» vous connoissez vous • même les 
» Russes. Ainsi, nQ|^ ne pouvons 
» ignorer que pourvu qu'ils soient 
» gouvernés , ils s'inquiètent peu de 
» l'origine de ceux qui les gouvernent* 
» Quand la main qui la conduit pèse 
w sur elle, cette nation ne sait qu'obéir. 
» Menzikofi\ Biren ^ Munich eiii four- 
» nisseht la preuve. Mais ce n est point 
» ainsi que je prétends régner; c'est 
» au contraire avec douceur, avec 
» justice , et de manière à ne pas 
» même donner prétexte au plus léger 
» mécontentement. Mais vous qui me 
» parlez de murmures , de rebellions , 
» oubliez-vous que c'est presque tou- 
» jours dans les temps des régences 
» que les rebellions éclatent? Aurions- 
» nous même jamais songé à celle que 

» nous 
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p nous préparons ^ si Pierre III étoU r-rrrs 
» capable de tenir d'une main ferme '' • 
p les rênes du gouyemeiojent ? Voug 
^> êtes alaxiïié pour znpn fils ; inai$ 
^> aime^-vpus mieux le laissa aban*- 
i> doBJai a un pè):e fantasque , par qui 
4^ U est déjà désavoué , que de <:onfiev 
a> son sort à une mère qui le ehérit ?.E|: 
^ si l'ambitionne lai&upréme autorité ^ 
» n'estce pa§ i^o^x le bonheur de cejt 
i> ^&nt ? Ép'est - w pas pouy pouvoir 
» »>^epi^ ré;Cj99ipai;LSier Ipus €eux ^ , * 
^ jQomme vous, m^aident à le défendre ? 
i^ Ah ! .^ans doute ^ ils doivenJ: tofis 
» eo^npter aur mon éternelle recon^ 
» ji^ias^nce ; n^ais pour la leiir p|:qur 
ï^ ^éer à ipcm ^'é ^ il faut (juje j en aie 
1) le pouvoir, ^ œ pouv-oir, ces^4? 
» vous {^j^ je Fattepds. » 

Fanin ne iut point ébra^ilé^ les 
Qpiiûons étoieM: divisées , et les ppik-' 
jyyrés ne >'«r^rent à ^ucun pi:t>î6t« 

]Li ilQit ^4i de s>pperpevoir qu^ 
£l^iQ^ ^ésffoit deiwttrie ^^ élèy^ 
hSdP h trône que ^am â-^po^r dp^ci^ 
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I ■ per la seconde place de l'empire , et 
*7^^* de gouverner sows son nom, Catherine 
étoit trop habile pour ne pas avoir dès 
long - temps démêlé ce motif. Aussi 
assuroit-elle , en secret , Panjn qu'elle 
le nommeroit son premier ministre ; 
mais elle se gardoit de lui confirmer 
cette promesse devant les autres con- 
jurés , dans la crainte d ofienser l'am- 
bition de quelqu'un d'entr'eux. 

La princesse Daschkoff, Orloff, 
Odart , tous ceux qui vouloient don- 
ner la suprême puissance à Cathe- 
rine , s'occupoient à Teoivi de chercher 
quelque moyen pour dianger les ré- 
solutions* de Panin, mais ils furent 
long-temps sans en trouver , et îls 
n'auroient sans doute pu y réussir , si 
Tambition n'eût été combattue par 
une passion moihs terrible , mais plus 
puissante. L'amour avoit déjà valu 
à Catherine , le plus vaillant , le plus . 
audacieux de ses conjurés : l'amour 
procura à une aiitrê femme l'avantage? 
4» vaincre celui que . fimpératrice 
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elle - même n'avoît pu ranger à son_ 

avis. ^7^^ 

La nécessité où la conjuration avoit' ^ 
mis Panin d'entretenir fréquemment 
la pKncesse DaschkofF, lesprit , là 
vivacité , la pétulance de cette jeune 
femme, tout enfin lui avoit inspiré 
une forte tendresse pour elle. Il n<> 
tarda pas à lui en faire laveu ; elle lé 
reçut avec, froideur, et ne lui laissais 
aucun espoir de succès. Ce nétoit 
pourtant point la vertu de madame 
Daschkofi' qui lui fit rebuter Panin. 
Plusieurs autres amans connus avoient 
déjà éprouvé qu'elle n'étoit point in- 
vincible. Mais l'âge, l'air, empesé de 
Panin, les liaisons întimçs qu'il avoit 
eues avec la mère de la princesse 
Daschkofi'^ , et sur -tout le sentiment 
vif et profond que cette dernière avoit 
voué à un autre , l'empêchoient de 
céder au gouverneur , qui , en se, tai- 
sant dès-lors sur sa passion , sembloit 

* Elle croyoît , avec le public , qu'elle ^toit 
née de ce commerce» 
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trouver ^n plaisir à oontredireiout ce 
47^ que d^airoit celle qui en étoit l'objet. 
Le aulïtil et vigilant Odart déoou- 
vrit $eul le secret motif de la résis»- 
tanee de Panin,«t aussitôt il se promit 
âe la Taincre. Il courut clbez madame 
i)aschkofi\ «t après s'être Mt tsooofixh 
ioer par éUe que sea soupçons u'ÈtOMot 
fxttnt vains , il lui parla sweic toute la 
K)ertéd*usiJCdnfideirtkéy etdsmitoiQ* 
plice qui bravoit chaque foorf Bmr&D 
elle , l'eKii et 3& mort. Libre de te»A 
préjugé , /Ml plutôt incapable d'eatimer 
aucune ^i^ertn ^ Ojdsrt osa de snoi^^ 
des scropulee qui amétoiesit la pris^ 
cease Saaehkoff, . Ebqisuite^ preuaisbt iim 
Itir plus ^a3re , il \m représenta qui^ 
^i eUe ^qroyoît jque 'Oe Bit m^ fi^vi^ 
ique ^e céder aux désirs ^e Pmm^ 
eette foutesepoît ^3nob}ie par le motif 
qui lia lui fsMisoit commettix. B lui 
«appela ^.sentiment .qui Ja lioit à Vm^ 
pératidoe ^ et lui dit que l!ami4i^ étajG^ 
i^ première des yextas , il n'y avpit 
point d« sacrifice gui Mi ^qH^^ 
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^piaitd il s'kgissoit de servkr tdiè:8zme« ' " r '" 
11 lui ïnontea eiïfin le triomphe de/'^- 
rhérû&me dans 1 aete Ilositeux cpÀ da^ 
v^ faire serrir ses chatines à squ 
asnbiiibiîv lïa |)rîliceîsBet Dàiscldcoft* ^ 
dxxiit la tête remanesjqase s'eKakoit ai^ 
séxtient^ cJTuttout ee que lui dît CMart, 
fit tout ce que vcmlut Panin^. et €a^ 
tjheriue nféut pluâ à craindre d'obs;^ 
t&àed de la part de ce c<r»i;jiuré; 

Les conspirateurs étant tous réùA 
His , ue songèrent plus qu!à exéeuteir 
îeur projet. lis ne manquoient pas d« 
ehefe , mais ite ayoient besoin de &o& 
dats. Il fàlloit donc gagner les soldats 
dé là garde , et pour ôter leuar défense 
èb l'empereor , et pour s*en &ire un 
a|>pui. Les Oxlofï', BibifcoftV Passeck» 
aboient déjà séduit trois eompagmen 
dtt régiment d'Ismaïlofi'; mais ce nome 
l>re n^ soffisoit pas , et ce ni était quWeb 
de ïargent qu'on devoit espéber d'en 
corrompre d'autres. L'impératrice ne 
f^wçi&A 0!m doisiier^ poisquleUe avok 
il peûie é& quoi foumût aux dl^pen^es 
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r journalières de sa ipaison. De concert 
?7^2- givec la princesse BaSchkofi', elle char- 
gea Odart de feire xin emprunt à M. 
dç Breteuil. Ce nunistre^ dès long- 
temps confident et dupe de lïmpé-r 
ratrice , se préparoit alors à quitter 
Pétersbourg. Il savoit bien qu'on tra- 
moit une conspiration , mais il n'en 
connoissoit ni les ressorts , ni les 
moyens ; il doutoit du succès ; et quand 
Odart lui dit que Catherine souhaitoit 
que le roi de France lui prêtât soixante 
mille roubles ^ , il hésita à donner cette 
foible somme. Craignant à la fois d hu- 
piilier , par un refus formel , Tamour- 
propre de Timpératrice , et de donner 
trop de créaxice aux assertions d'O- 
dart , qu'il regardoit comme un aven- 
turier présomptueux , il lui dit qu'il 
pouvoit assurer cette princesse que 
le roi son maître se feroit un plaisir 
de lui donner , dans cette occasion ♦ 
mie preuve de son attachement , et 
qu'il aJloit aussitôt lui faire part de 
^ Snvirça trois cent mille livres tournois» 
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quelle désîroit. Il fit eji méme*- 
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temps un modèle de billet qu il remit à i?^- 

Odart , pour qu elle récrivit de sa main 

et le lui renvoyât. Ce billet étoit ainsi 

conçu : — « J'ai chargé le porteur du 

» présent billet de vous faire mes 

» adieux , et de vous prier de me faire 

» quelque petite commission ,. que je 

» vous prip de m envoyer le- plutôt 

» possible I . » 

Le piémontais croyant que Timpé- 

ratrice ne balanceroit pas à écrire ce 

hiillet, le promit à M. de Breteuil. ' 

Mais cette princesse , vivenient blessée 

de la méfiance du ministre français, 

des délais qu'il employoit, et de la 

dépendance où il vouloit la mettre -^ ^ 

d'une cour qu elle détestoit , ne daigna 

pas même lui faire répondre ; et M. 

de Breteuil ayant vu quelques jours 

s'écouler sans qu'Odàrt reparût, quitta 

Ja Russie et se rendit àVienne, où 

il reçut , par Versailles , la nouvelle ^ 

du $uccês de la conspiration et l'ordre 
• 
' Qpd échantillojD du st vie de M. de Breteuil I 
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•—rj*© refotoner auprès de Cailieriiie'i 

^^^ Dans les premiers momens du Le^ 

som, CatlieriBe avort consenti à eiù^ 

j^nmtet à M. de BretemI ; niais roa- 

Iwit Hen lui prouver ensiïite qu'elle 

jM>nvoit se passer de lui, elle saisit 

Fînstant où il venoit de {ifartir pour lui 

adresser une note qu'Odart remit eïl 

Secret au chargé d affaires Bérènger ; 

et qui contenoit ces mots : — a L'em^ 

^ plette que nous devions faire se 

h fera sûrement bientôt , mais à beau- 

I» coup meilleur marché : ainsi , nouâf 

jDf n'avons pas besoin d'antres fonds »; 

•*— Elle ne disoit pas qu'un négodanf 

anglais , nommé Weltden , hd avoit 

• èdt prêter cent mille roubles , service 

dont la nation anglaise a eu souvenf 

occasion de se féliciter. 

Cependant, Catherine étoit en c^ 
fiiomeut dans tei plus terrible situation. 

« Voilà précisément comment M. de Bre*- 
teuil servit alors la conspiration , et cependant, 
on sait qu'û aimoit à se ▼anter en ïrance d'y 
avoir beaucoup '^dé* 
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ïift crainte de voir traliir ses projets , . 

lli crainte plus grande d'être prévenue, '^^ 
détrônée, renfermée pour jamais, et 
les embarras d'une grossesse , la Ut 
vroient aux plus vives inquiétudes. 
Quelque soin q»elte eût pris de ca- 
cher cette grossesse,, elle navoit pi!i 
échapper à tous les yeux. Le tzar en 
fiit averti et résolat de k surprendre ; 
mais il vint trop tard , et au. moment 
oii il entra daits la chambre de 1 un* 
pératrice , ît là trouva assise sur \m 
ÉCfpha , où elle avoit , quelques heures 
auparavant , été délivrée , avec le se- 
cours d'Ivanowna, du fardeau qui 
Favoitmise dans le plus grand péril ^^ 
Kerre III , ta-ompé par la tranquillités 
Ëicile de son épouse , crut qu on 1 avoi4 
calomniée , et après (piques eompU- 
meus vaguer , il là cpiitta ,. ^i a «n vq-- 
towna À Pétersboiirg, » 

' On assuré que cVst àlops qu'elle* accouchst 

i'uûfiîs, que Gré^goire OrbfFniît en Tioyti'^ 

I liee^ et qui eH «oimur s^ws te nmi^ dk ft»^: 
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Ce prince paroissoî t alors ne se livrer 

' qu'aux plaisirs , mais il ne s'en occu- 
poit pas moins du sort h^u malheureux 
Ivan et de ses préparati& militaires. 

Après avoir fait transférer Ivan à 
Kexholm, il le fit conduire très-se- 
crètement à Pétersbourg, dans une 
maison peu remarquable , où il alloit 
le visiter pendant la nuit , accompagné 
de Goudowitz et de Wolkofil 

La flotte qu'il destinoit contre le 
Danemarck étoit éqm'pée , et une 
partie se tenoit à Cronstadt, pendant 
que l'autre l'attendoit à Reval. Les ré- 
gimens qui dévoient le suivre dans 
cette expédition étoient déjà en Po- 
méranie , les autres y marchoient. 11 
étoit enfin prêt à se mettre à la tête 
de son armée pour envahir le Holstein. 
Ce'qui sémbloit le flatter le plus dans 
cette conquête , c étoit de pouvoir em- 
brasser, en s y rendant, celui, qu'il 
appeloit son ami , son frère et son 
Biodèle , le roi de Prusse. Dans l'at- 
tente de ce bonheur , il traitoit l'envoya 
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de ce^rôî a^ec des distmctipiis et des -* — 
complaisances que Frédéric u'auroit ^'^^* 
eu garde de souflrir lui-même ; mais 
cet envoyé ^ étoit jeuae et abusoil trop 
peut-être des déférences de lempereur^ 
Pierre III ^ avoit fixé son départ au 
lendemain de la fête de Saint-Pierre , 

' C'étoit le baron de &oltz qui, depuis, a éii^ 
ministre de Prusse en France , et est mort à. 
Bâle en I794* On a prëtcadu que pendant ([uq 
Goitz restoit reuferoië des heures entières avec 
de jeunes femmes de la cour^ le tzar^ w fusil 
sur Tëpaule^ foisoit sentinelle à la porte coinpiie 
un^impld soldat* Mais qui ne voit .que c'est an 
conte inventé ]^ar' les calomniateurs de ce 
malheureux prince ? 

* Pour foire crofre le tzar tout à fait stupide , 
on n'a cessé de répéter que quand il étoit 
échauffé 4)ar le vin et le punch , il ne man- 
quoit jamais de parler de ses projets de con-^ 
quêtes, et de se livrer aux transports d'ane 
ambition extravagante. Deux jours avant la ré< 
voltttion qui le précipita ^du trône, il tenoit^ 
dit*on , ce discours : — « £h ! à quoi servent 
» tous ces petits souverains de l'Europe? Que 
». sont-ils ? — Je veux qu'à Pavenir on nç 
ji compte doAâ cette partie du monde qu4^ 
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tpi*a deybif afleF cëlëttr« à PèÉershof ;. 

''**• et àlastiifé dek({aélte il se prbpesoit 
de feîre arrêtelr l'impératrice. Msds» 
yimpëratriee coiàptoit bien defe pré-» 
-Tenir. Le parti de cette prineedse n. at-» 
fèndoyt qne le mortent dagk. Le Jia* 
wtd accéléra ce moment. 



# ti^û pqiàAaiicear : la Binsie^ la' ?ras^ô et 
m U TiHdcei «Taurai tout 3e Nord, le roi d& 
û Pnuée tottte rAUemagne,et le roi de Franco 
é le l'esté *• •^- » Mais , observa un de &eà 
# céuftisans > Totre majesté y pense- t-elle y 
â ett mettant la Fmtice dans son partiage ? >» — 
4 Hâas ! oui , rdpondît le txar; la France est 
à aussi une grande pukstnce ! » 

!Nou8 doutons que, quelqu'îvre <pie fôi 
l^ierr^ III ^ il ait \mtM foula partager aiasi 
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LIVRE QUATRIÈMÏL 

ARGUMENT. 

Lts Conjurés y occupent de mettre à exé-* 
eût ion le projet de détrôner le T^ar,-^^ 
L'arrestation de Pàsseck hâte cette cx/- 
c ut ion, — Catherine II est reconnue tm^ 
pératrice parles régimens des Gardes^ et 
se fait couronner dans la principale Êgtîse 
de Pétersbourg. — Les Troupes que tes. 
Conjurés ont gagnées marchent contré 
Pierre ItL — Incertitude , foittesse ea:- ^ 
trime de ce Prince. — Use rend à Cathe^ 
rine. — // est emprisonné et étranglé. — 
Suitts de sa mort. ^ 

C E If X cçèi trâïheirt lîiie éenspiratioi^ 
ont toujours Ken pîu» de zèle , de ^ . • 
vigilance , d'âctrvrté , que celui contre 
qni elle est dirigée. Aussi les areia . 
de Catherine étoient-ils soigneusement 
informés de ce qui se passoit autour 
du tzar , tandis qu'il igneroit toute* 



leurs démarches. En attendant la fet« 

1762. de Saint-Pierre , ce prince, rempli de 
la plus avenglë séciûité , . étoii, alld" 
passer quelques jours à sa maison de 
plaisance d'Oranienbaum , où il avoit 
amené plusieurs jolies femmes de la 
cour. On ne manqua pas de dire qu il 
vouloit exiger le diy orce de ces femmes 
pour les faire épouser à ses favoris ; 
on ajouta même qu'il avoit commandé 
des lits pour ces prétendues noces : 
alors la honte , le dépit , la jalousie , 
lui firent de nouveaux ennemis , et 
donnèrent autant de partisans à Ca-^ 
Iherine. 

Sans connoître précisément le se- 
cret de la conjuration , quelques per- 
sonnes qui s*étoient apperçues qu'où 
conspiroit contre le tzar 5 l'en aver- ' 
tirent, et ne purent le déterminer à 
prévenir les traîtres. L'on a déjà vu 
que le roi de Pousse lui aVoit en vain 
mandé de veiller à sa propre sûretés 
Le baron de Goltz et le comte de 
Scbwérin luixenouyelèreAt ies mêmei 
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instances , au nom de ce monarque , » 

et ne réussirent pas mieux que leur '' *'. 
maître. Le trop confiant Pierre III 
leur répondit : — « Ecoutez , si vous 
» êtes mes amis « ne touchez plus cette 
» matière qui m est odieuse ii>). 

Quelque temps avant que la cons- 
piration éclatât, mx architecte fran- 
çais , nommé Valois , attendit le tzar 
chez le ministre d'Angleterre, où ce 
prince dinoit , et lui remit un mémoire 
dans lequel il lui dénonçoit les propos 
séditieux de Téplôfi'^, ancien pré- 
cepteur de llietmân Kyrille Razou- 
mofisky, et créature de BestuscheS*. 

* Voyez VBisioire de la Guerre de sept 
ans y^ax Frédéric IL 

* Tépbff étoît fils naturel de Théophile , 
archevêque de Novogorod et de la femme « 
d'un Atopnik , ou chauffeur de poêles. Téplofif 
fut élevé par l'archevêque , qui ne manquoit 
pas d'instruetîon. «Téploff étoît encore fort 
jeune lorsqu' Alexis Razoumoffsky le chargea 
de commencer Péducation de son frère Kyrille, 
qui venoit d'arriver à Fétersbourg. Téploff , 
introduit à la cQur, y commit des crimes ^ qoi 



Le izSTf forcé de cécier atuc représei^r 
1762. txtions de ses airas ^ fit empmonneir 
Téploff, mais il négligea de le faire! 
interroger pour tirer de lui des aveux 
qui auroient pu servir à dévoiler le» 
proje& des conspirateurs. 

Ceux qui avoient d'abord résoia 
d'enlever le tzar quand il reparoitxoit 
à Pétersbourg , pensèrent, après une. 
nouvelle délibération , qu'il seroit trop, 
dangereux d attendre ce moment ^. et 
qu'il valoit mieux exécuter teur des*^ 
sein dès que ce priace se rendroit à 
Pétershof. 

Ce plan étoit bien anrêté ; chacun 
des conjurés comptoit sur son courage 
et sur la fidélité de ses amis, quand 
tout à coup leur complot fiiÉ décou- 
le firent (Condamner à Vexa : maïs la protec«' 
tîon des Razoumofiskj lai procinra sa grâces 
Ce ftit à cettii même protection qu^ dut enstiHe* 
•a foTtime« Kjrille , devenu hetman des Kosa-' 
ques , le fît faire conseiller (Fëtat,et Inf confia. 
Tadministratron de rUkraine, oùTëploffcom* 
mit des pxéTancatîoizs et des injustices sani 
nojAbre» 
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5 ipais cette décotiTerte ne fut— — 

qae Fefiet âa hasard , et par im ^'^^ 
beiiftéttr étl^ëÈûge, Faccident qui eût 
dû les déceflcerter , les enhardit , et 
leBr' prédipkationi assura kur succès. 

Par tdi e*cis dô défiance ou de pré-* 
caution , la princesse Daschkofi' et 
Gdart avoient attaché «Lux pas do 
cJifitcun des chefs des congés , \m 
homme laffidë qui leur rendoït un 
êoibpte exaci de toiut ce qùë ces dxeb 
pouvoient faire ; de sorte quel s'il" f 
eût eu pami eux k moindre trahison, 
its^ lauroient décdayerfé à rizrstéht V 
et se seroient occupés de leur surets 
du de leur rengeance. 

Passeck avoit gagné les soldats âë- 
Iti cdmpagliîe des gardes dont il étoi€ 
Ireutenant. Kun de ces soldats , qu? 
^maginoit que Passrcclt Uefaisoit rien* 
que tf accord aVfec son càpîtairie , de-^ 
manda è ce capitaine qud jour ils* 
prehdroitot les armes cbïrtre Fenipe-' 
reur. Le capitaine surpris, eut la- 
dresse de dissimuler / et répondant ^ 
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- en termes vaguer aux questions du 
*7*^- soldat, il en tira le secret de la cons- 
piration 9 et alla , sans tarder , en faire 
rapport à la chancellerie du régiment. 
Il étoit neuf heures du soir. Pas- 
seck ftit arrêté. Mais on le mit d'abord 
dans une* chambre où il eut le temps 
d'écrire avec un crayon , sur un mor- 
ceau de papier : — « Exécutez sur 
» le champ, ou nous sommes perdus». 
— Lliomme qui l'épioit se présente 
à la porte. Passeck ne le connoissant 
j>as> mais voyant qu*il faut tout ris- 
quer , lui donne son billet , et lui dit 
que sïl le porte à 1,'instant chez Thet- 
^ man Razoumofisky, il en sera bien 
récompensé. L'espion courut chez la 
princesse Dasdïkofi' et lui remit le 
billet. Fanin yenoit d'y arriver. Elle 
lui proposa de brusquer rexécutioii 
de leur projet , en lui observant que 
le seul moyen de se soustraire à la 
vengeance du tzar étoit de la préve- 
nir , et que j quelle que fut la fbiblesse. 
de ce prince , si on, lui laissoit le tçrapa . 



fi 



(355) 

de se mettre exi défense , il seroit im- 

possible de le vaincre. Mais , soit que ^7^** 
Fanin crût réellement que l'entreprise 
ne pût pas réussir , soit que son habi- 
leté manquât de Taudace nécessaire 
pour commencer à agir , il ne se 
rendit point aux raisons de la prin- 
cesse Daschkoff, et après lui avoir 
dit qu'il valoit mieux attendre au 
lendemain pour savoir ce qu'on devoit 
faire , il se retira. 

Cependant les émissaires de la prin- 
cesse Daschkofi* avoient déjà eu soin 
d'avertir les autres conjurés. Dès que 
Panin fut sorti, elle sliabilla.en homme, 
et alla joindre Orloff pt ses amis sur le 
pont vert ^ , où elle avoit coutume de 
les voir, pour ne pas donner de l'omr 
brage en attirant chez elle trop d offi- 
ciers subalternes et de soldats. 

' Il y a à Pétersbourg divers ponts de ba*» 
teaux, et de pierre. Ceux qui soot sur la 
Moïka , sont en bois, et on les désigne par 
la couleur dont ils sont peints^ tels que te 
poût vert, le. pont bleu, le pont rouge, etc. 
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Ces coBJorés n'étoieRt^ ni moizi^ 
^^ inqaicte que la porincesse Daschkoff' # 
ni moins empressés. â& hâter Texé^ 
cation de leur projet. L'atfeHte jàfiF^ 
qa au kndemam fenr pnoissoBt &>» 
Aeste , etTeût été sans doute* B iaJldt . 
agir dans le silence de la nuit, et na 
laisser ni an tzar la volonté de les 
prévenir , ni anx frenpes^et an peu^# 
le temps de s'xrmer pour 1» défense 
du tzar. La résolutioit fiit unanime^ 
Tandis q&e Gl^égoire Orlofi' , Un de 
ses frères, cA scm ami Biixikc^se ren-* 
dk-enf ans eas^ËHes^ poto* prépare]^ 
les soldiaf^ d« lenr parti à agir au pre^ 
mîer signal , uu antre frère d^O^loff^ 
Alexis, se chargea de la périlleuset 
GOtnmîssien d'aHer êhercàer Yimpéret^ 
triée k Pétershof. 

Sous prétexte de Imsser les appâr» 
temens libres pour la fête q|a on devoit 
célébrer dans ce château , et pauar 
pouvoir ,. en efi'et , étite plus à portée 
de s'évader,, Ga&erme s'éttrit logée 
dans xm pavillon^ appelé . le pavilloii 
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ée MoH^aisîr^ , et situé à l'ex-tté- 
mité du jardin ^ sur les bords du golfe ^7^ 
de Fi&laadè, Là ^ elle avoit fait met- 
tite » cfOjQime sans dc^ssein , im canot « 
et pour (|a'il servît quelquefois «aq^ 
i^amtes secrètes idej^es fay«)rils , et poujr 
ae MûïY^ QKe -*:mêine en^i^ède , si 1« 
«ûnsfâration ^iteit déœiiyex^e. Gré-^ 
fOins <Orloff a^ut d^nné à spu ftè^s^ 
^ae def du paviUw , fiastruisît de la 
vmiière dont.îliàîfoit^sy prendre pow 

' C*e3t une petite maison à la hollandaise | 
bâlîe par Pierre 1^^ qui y séjournoit souvent ^ 
et dans laquelle on conserve son lit. *->- La 
veille de la l'évolution , Catlierine II , se 
promcasAïit dans l^S'alléesaolitaires de ce jar- 
^iU) fppevçut un très-petit }et,de cKene^ fut 
frappée de la reojcoixtiie dVn 'ar))r.e au^^i xaire 
dans ces oontrées etPentoura.de petits bâtons^ 
pour qu'on le cojiservit* Dep,uis,eile le fit 
entourer d'un grillage. Cet arbre devînt fort 
beau; et Catherine affectoit de le regarder 
comme un embtèaie de <«on tvègne, £éluî qui 
m\ fonKpi .ts€^ ms>\e -^rLeut qqs 'M^ is ia 
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lui remit un billet pour engager rim- 

*7^* pératrice à venir sur le champ. 

Il étoit deux heures après minuit. 
L'impératrice, n'attendant plus per- 
sonne, s'étoit couchée, et dormoit 
profondément , quand elle se sentit 
subitement réveiller, et vit debout , à 
coté de son lit , un soldat qu elle ne 
reconnut jpsis. Sans lui remettre le 
billet de la princesse Daschkoff*, ce 
toldat dit à Catherine : — cr Votre 
» majesté n a pas un instant à perdre ; 
» quelle se prépare à me suivre. » 
— Et aussitôt il disparut. 

Catherine, étonnée, éperdue, ap- 
pela Iwanowna. Elles s'habillèrent 
précipitamment , et se déguisèrent de 
manière à n'être pas reconnues des 
sentinelles qui gardoient le château. 
A peine sont-elles prêtes , que le soldai 
rentre , et dit à l'impératrice qu'une 
voiture l'attend à la porte du jardin. 
C'étoit un carrosse que, sous pré- 
texte d'avoir des relais pour se pro- 
mener dans la campagne , la prineesse 
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Daschkofl'faisoît tenir depuis quelques ' 

jours dans lyie ferme à deux ou trois ^' ^ 
tailles de Pétershof , et qu'Alexis Or- 
lofl' avoit envoyé chercher par un de 
ses camarades. 

L'impératrice se rendit sans obs- 
tacle jusqu'à cette voiture. Elle y 
entra. Alexis Orlofl'prit les rênes et 
partit. La voiture couroit avec la 
plus grande vitesse ; mais tout à coup 
les chenaux s'arrêtèrent, et tombèrent 
de lassitude. On fut obligé de descen- 
dre. Alexis Orlofi' et son camarade 
firent de vains eflForts pour ranimer 
les chevaux. On étoit encore fort 
éloigné de Pétersbourg , au milieu de 
la nuit ^ , dans le plus grand embarras , 
et le danger deyenoit plus pressant 
de moment en moment. Enfin , l'impé- 
ratrice résolut d'achever le chemin à 

' n est vrai que dans cette saison les nuîts 
sont si claires en Russie, que Catherine a 
conté qu'elle ëtoît bien sûre d'avoir été) 
malgré son déguisement 9 reconmie par ua 
voyageur. 



(36o) 
T^^. pied. Elle fit même ainsi <pi<^qae9 
pas avec ses conducteurs ; mais ^ par 
lionhei^r , on rencontra une charrette 
de paysan. Alexis Orioff l'arrête, Tîm- 
pératrice y monte, et Ion recom- 
mence à courir. Bientôt on entend le 
bruit d'une autre voiture qui venoit 
avec une rapidité extraordinaire. C'ë* 
toit Grégoire Orioff qui, calculant: 
tous les momens , s'alarmoit de n^ 
pas encore voir rimpératrice. 1} I9. 
reconnott , loi crie qubn n attend phj^ 
qu elle , et , sans attendre sa réponse ^ 
leprend les devons pemr la recevoir k 
Pétersbonrg. EkKd JCatlierin.e , acca- 
blée de Ëiiftgue et d'iiiq^étude ^ mais 
assez niaiifcsse djetie * mêmi3 pour 
prendre un air trancpdlle et sermi » 
arriva dans cette capitale à sept heures 
du matin ^. 

Elle se rendit aussitôt au quartier 
des gardes d'IsroaiJofl' , dont trois 
qoiQpagBi^ étoieiM: gagnées , mais cpx^ 
les cens jurés navoieert pas voulu lais.- 

* Le ^ juilfet 176a. 

ser 
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^er sortir de leurs caserjies avant que 

Ç^thejçine parût , de peur de man- i?^** 
quer leur coup par trop de précipi- 
tation.. An bruit de l'arrivée de Timpé- 
ijatrice , une trentaine dq soldats , à 
](qp9^ nus , accourent et la reçoivent 
^vec de grands ciis4;e joie. Surprise et 
alarinée de yfiir.uij si petit nombre 
4e solda|:s. , elle garda: un moment le. 
%ilence^ 5 puis elle leur dit d'une voix 
^Itérée:: » — 5c Que son danger la for- 
» çoit: dé venir leur demander du 
» $e*purjs ; que. le tzar vouloit, cette 
» mêipe nuit , la Ëdre tuer , ainsi que* 
» son fils ; quelle n'avoitpu $e déro- 
» ber à la mort que par la ftiite , et 
» qu'dle comptoit assez sur leurs dis- 
a positions pour se remettre entr^ 
». leurs mains*. » 

Tous ceux qui l'écoutoient frémirent 
dindignation , et jurèrent de mourir 
pour sa défense. Leur exemple et 
ITietman Razoumoffski , leur colonel, 
qui ne tarda pas à paroitre , entrai* 
nèrent bientôt les autres soldats qu« 

Tome I. Q 



~]a curiosité attiroit en foule antoia' 
de Caâierine, et ib la reoonBiireiit 



tous za mène inatairt ~ pour souve- 
raine. On fitYenrmissitdtl'WBniânieir 
dû régiment éHamimSaf^ et ce prêtre 
reçut, sur un enuâfix , le eeritent 
des troupes. Qn^qnes ychk ^ firent 
entendre dans ee tmnulte , et |»o^k 
jnèrent Gatlierine r^^esule ; mm» ee* 
Toix furent iMcotM étouffi^ par led 
menaces <f Qrioff et par les dis plus 
noinbreux de vire Fimpâratriee î^ 

Les gardes Siméonc^y^y et Ppéo«» 
Imgmskyi uniteieBt déjà eeux dls^ 
maifoff. Les effici»s se meftoient do» 
cBementàfai fétade leurs oompagnies , 
comme slb aboient été du complot* 
Beœt seub, du régknent Préolnra* 
ginsky , osèrent s*opposer à leurs sol^ 
4ats ; mais 3s furent soudain arrêtés; 

» De PA«QgT»4pllt C'e^ k f^^^ent Préo- 
liragiasky ^ mit Elisabeth sur le trône. L'q9 
^, va plus haut qu'Elisabeth avoit eanohUj 
par rscoimoî»SDe«^ fous Iss grenadiecs- ds qp 
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et parmi ceux qui étoi^it g/àff^ » 3 " % ■■■« 
ne manqua que le major Tscb^pék^ * 
et le lieutenant Pousdikin, cpi^ rimr 
pératrice envoya mettre aux arrôiis p 
f n dlsaot qu'elle n'avoit plw beaoitt 
deux. 

Tandis que rhetmafi^ Ra,^0aBKfcflsky « 
le prk|Gç Wq]i<:Qn3kjy ^ le cqoit^ 4f 
Bruca, le baron. StrogonoQ', {^n^ie^jrf 
antres offîciers^gé^éraux et la p^in^ 
cesse Basdxkofi,', icestçie^it mtpia^ 4f 
ÇatheriiM » et qa'çU^ i^çbevoit 4« tW 
«urer d^s troic^ irégpniens <^ £ai:de5.è 
Grégoire Ojrlofi' courut, vers le jéft 
giment d*artiUerie « pour Teiik'aèiiei? 
^ans la révolte et le condukra auforif 
de rimpératrice. Maia^ qucûipi'iL tuf 
trésorier de ce corps , et a«sçs aw4 
de& sc^dats « ils refusèrent: tous dç k( 
imvre» et demandèrent les:ordi;eSr<l^ 
lepr général Villebois. Cet offîcieir.avgiA 
paru quelque temps aimé de Gaiïi£^ 
]j|iQ^ jçt.crQypit l'être encore; mai^^ 
comipe ;Çlle s^yoit.reçonA^ çn luî; ijq^ 
p]X)bité ixop £^4^ jtre poui: «opérer qp!!]^ 

Q2 
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voulût prendre part à la conjura- 
176a. lion, elle 11 avoit pas osé là lui décou- 
vrir; et, ail moment où un des amis 
d'Orlofl' pairut , et lui dit ' que îïmpé* 
ralxice lui commandôit de venir la 
joindre aux casernes des gardes avec 
son régiment , il dems^idà si Vèmpe- 
réur étoit * mort • .-- 'L*kmi d'O^loff, 
sans l^épondre à cetie question , répéta 

le même ordre ; et Villebois , étonné ^ 

♦ * • * '" . 

ëe reniait seul auprès de- lîmpféraMce. 
Vôyaitt CathëWrife entourée : d^ne 
foule immense, il n*éiit jiàs de j^eîne 
à deviiïer ce 'quelle ^oùloit' deltd^ 
mais feiicore retenu -par la fidélité 
Qu'il avoit jniée à l'empereur , ou pa^r 
Je danger ' auquel il crôyolt qiiè 3'ex- 
poscifr' cette ^riûcesse ,*îl osa lui parler 
Ses ôbsfeclèis' qui luî^restqifent à valiu- 
. creyetliiiobserVà qu'elle aùroit dû 
les prévoirV EUe ' llntetrompît avec 
haiiteur , en disaîit qu'elle ne Tavoit 
pas fait venir pour lui deiùahder cel 
^'élle devoit prévbu^ , faiais pour sa*' 
^(Jir ce qu'il vôuloît feirè,' v ; 
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te Obéir à votre majesté » , répOiâiM 

.Villebois confus ; et, il alla sd mettra ^'^^^ 
à la tête de son régimetrt ^ et UvJré« 
les arsenaux aux amis de Catlieriue/ 
.Tant d'avaBtage$ tfavoiént pas coûté 
4eux heures à l'impératrice. Elle sa 
jiToyoit, déjà entourée de .de.tçx mijlê 
guerriers et dune grande partie ^e$ 
Jjabitans de Pétersbourg, qui suivoiçi^t. 
niacliinalement les mouvemens des sol* 
jdats, et s empresgoient : de leur ap- 
plaudir. 

LTietman Razouraoflsky lui con- 
seilla alors de se rendre à l'église dé 
Kasan, où tout étoit préparé pouf 
la recevoir. Elle ep prit le chemin 
avec son nombreux cortège. Les fe- 
nêtres , les portes de toutes les mai^ 
sons étoient couvertes de spectateurs , 
qui méloient leurs acclamations aux 
cris des soldats. L'archevêque de No- 
vogorod 5 revêtu de ses habits sacer- 
dotaux , et environné d'un grand 
nombre de prêtres à qui leurs longues 
bai'bes et leurs cheveux blancs don> 

Q 3 
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ii^ÊÊÊt m aiîr "véaiénble , ) attenâoit à 
^1^^ ravM. H kd ttit la oonroiùie impé-* 
riele sitr la tête y la in^ocUnna ^ à liante 
Toix , iBOuverame dé Kmito ks IIab«- 
iiea , soos le ttom de Gaâicraié li r et 
dédara en iiiéiiie4e«psle)etm6^râaid^ 
Due , Paul Pétrowitz , ton suceêa^. 
\ fteur • Enatoîte on chanta nn Tie Déum^ 
accompagné des ht^ura^ de la mnl^ 
titnde. 

• Aprèa cette éérânionie , Fimpéraf* 
triée $e rendit an palais qu*avoit oo 
tenpé Elisabeth, Les portes en durent 
ouvertes à tous cenx qnî votJnrent 
y entrer. Pendant plusieurs henrek 
la foule y accourut, tombant â gè* 
noQX devant CaAierîne , et hd prÔ* 
' ttet serment d obéissance. 
' Cependant les conjarés ne cessoîent 
de visiter les difFérens quartiers dé 
la ville pour les mettre eô état de 
défense. Par-tout ils établissaient deé 

*'Cc uiot a^écrû/ dans queTques' langues , 
huzza : c'est une acclamation usitée chei 
piescpie tous les peuples du nord* 
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, Tûêmes de fempereur. Ce domestique' 
^ * venoît de passer au moment où les' 
conjurés mirent une garde sur le pontf 
par où l'on sort dte Pétersboiirg , et iV 
se rendoit à Oranienbamn, lorsqu'il 
apprit en route que le tzar étoit déjà^ 
à Pétershôf. ^ 

Tout seinbloit d'accord pour favo-» 
rîser la conspiration. Sur le chemin' 
de Péter&hof , et à quelque distance 
de Pétersbourg , eampoit un régiment 
de seize cents hommes , parmi lesquels 
€>n n'avoît pratiqué aucune intelli- 
gence , et il étoit à craindre qu'aux 
premières nouvelles de la révolte , lef 
tzar ne le ^ fît venir pour le joindre à 
ses troupes holsteiiioises. A peine s'oc- 
cupoit-on de -le prévenir, que le colonel 
Olssoufiefl*^ qui commandoit ce régi- 
^ ment, et qui avoit entendu qfuekjue 
bruit confus sur ce qui se passoit dans 
la capitale, se présentapour s'en éfilair- 
cir. Les conjurés l'entourent , lui par- 
lent avec enthousiasme , le persuadent, 
et Olssoufièfl' repart sur le champ 
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pour donner son régiment à* Catliè-—-?- — 
xinè. Au moment où il le harauguoif -, ^^ ' 
arrive vm ordre de Pierre III», paur^ 
que le régiment se rende; auprès dô 
Im; Lesj soldats égarés s écrient, una-l > 
mmeinçnt , qu'il ne recosmoissent pïuiâ 
Pierre III pour empereur^ et aussitôt 
ils se mettent en marche pour alleï! 
augmenter lés forces de la conj uration. 
• Avant la fin d» jour , C^tterina. 
avoitidéjà quinze mille homme^y^'é-j 
lite. La; ville étoit dans, un étati de 
défense formidable. Un ordre i$évèi:e 
y régnoît , et par le plus graufl bpn- 
keur. , il n'y eut pas . une goutte de 
sang répandue. ri, , , / 

f Ge qui. servit: le mieusst Catherine, 
fut l'intérjêt ^ue ses partia^EUis inspi^, 
ièrenti pooir^ elle.< €jn , répandant de, 
tous côtéis que Je tz^r ^yoit destiné ce. 
même jour à, la faire périr ■ avec sou^ 
fils. On cruit i i sans e^amé^ ^ ce men- 
songe, atroce , et le succès .fut Je prix, 
de la calomnie. . .i» ( •. 

XiOrsque l'impératrice fut au palais , 

Q5 
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eBe ne tarda pas à faire Tenir auprès 



^7«^ d'eDe son fib , Paul Pétrowitz. Un 
détaeh^nent , i la tête duquel mar- 
dioit un ofiieier de^ confiance , alla 
le chei^cher. £n se réyeillant au milieu 
des soldats^ ce jeune prince , à qui 
f on avoil ' soavent parié des desseins 
du tzar coatre lui , fut saisi d\uie dan*- 
Creuse firayeur. Panin le prit dans 
Ses bras et le porta lui -même à sa 
mère. Catiierine le conduisit Siora sur 
^n balcon , et l'éleva pour le présenter 
ira peuple dont les acclamations re* 
doublèrent à la vue de l'enfant, parce 
qu*on désirent de voir en lui le nou- 
vel empereur. 

• Le bnol SB répandît tout à coup 
que Pierfe ILï n étoit plus , et qu'on. 
^ oonduisoit son corps. Le plus profond 
silence succéda aux cris de la multi-^ 
tude. PltLsieurS soldats, revêtus de 
casaques noires ; et iaiant des flson* 
beaux d^ns leurs maiais-f accompa- 
gnoient un grand cercuril que précé- 
daient quelques j^rêtres en chantant 
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des Ktanies , et ils traversèrent la fi)ale< 
Mais ce Ënix enterrement n^ét(Ht sans 
doute qu une ruse de plus , que les 
conjurés avoient imaginée pour trolnr 
per le peuple et pour intimider les 
partisans du tzar. 

Les grands qui , pour In plupart^ 
ji*avoient pris aucune part à la con- 
juration, et qui en appreûoient 1^ 
succès à leur réveil , se rendoient 
aussitôt au palais , où , forcés de dé* 
guiser leur étonnement etieur dépit ^ 
ils joignoient des hommages et des 
sermons de fidélité , au serment que 
la ipultitude avoit déjà prêté à Ca^ 
therine. 

Les principaux conjurés 9 rassem- 
blés autour de cette princesse , tinrent 
alors conseil , et résoliurent de pro^ 
filer des dispositions de lateiée, et 
de marcher , sans tarder , droit à Fem- 
pereùr; raaî^ en attendatif , pour mettre 
l'impératrice à l'abri de toute attaque 
par mer. , ou plutôt pour tranquilliser 
les soldats , qui .s'imagiifoient quon 

(^6 
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pouvoit, à tout moment, la surprendre 
et Tégorgei- » , ils la conduisirent du 
palais d'Elisaibeth dans un ancien pa* 
lais de bois qui donne Sur la grande 
place, et qu'on environna de troupes* 

Vers midi , cette princesse » entier 
rement sûre de Pétersbourg , fit distri- 
buer dans toute la ville , et remettre 
aux ministres étrangers , un manifeste 
que le piémontais Odart avoit secrète- 
ment fait imprimer depuis quelques 
purs * , et qui contenoit ces mots : 

<c Nous , Catherine II , impéra- 
» trice de toutes les Russies , à nos 
•> fidelles sujets. 

» Tous les vrais patriotes n'ont que 

' Cette Crainte ëtoît ridicule, puisque pour 
attaquer le palais' d'Hiver , où elle étoît^ d eût 
fallu remonter la I^ewa avec des chaloupes^ 
et firanchir les batteries foudroyantes de Ta- 
mirante qui sont à côté» 

' Odart , qui y pendant qu'il gardoit ce ma- 
nifeste dans sa chambre > aypit beaucoup craint 
d'être découttirt^ disoit le lendemain de Ja 
révolution: — 4t Que je suisbeareiixt jen'ai 
» plus peur d'être roué ! » 
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f> trop reconnu le danger quî'mena- 
» çoit reitipire d« Riissîe. — En pre- *^ -^^ 
» mier lieu , notre religion orthodoxe ' 
» étoît ébranlée*, les canons de Téglise 
3> greC(jue renvèrséd , et Fôfi s atten- 
»' doit déjà au dernier malheur de 
» voir l'orthodoxie, ancienncmeut éta- 
» 'blie en Russie,' changée en une reli- 
» gion étrangère établie à sa placie. — *' 
» En' second lieu , la gloire de la Rus- 
» sie , portée au dernier degré par ses 
» armes victorieuses et au prix de son 
>3 sang , vient d'être sacrifiée à ses en* 
» nemis , même par la paix nouvelle- 
» ment conclue , pendant que les çir- 
» rangemens intérieurs de lempire, 
j) qui font le bonheur de notre chère . 
» patrie , étoient foulés aux pied(s. 

» Touchée du péril de nos sujets , 
» et sur -tout ne pouvant nous refuser 
» à leurs souhaits sincères et una- 
3» nimes , nous avons monté sur notre 
1^ trène impérial de Russie, ^n 
**Tandis qu'on, ré.pandoit ce mani- 
feste , rimpératrice , parée du cordon 
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de Saînt-Andr^f et. revêtue de 



^T^*- forme des garder ^ qu'elle avoit em- 
prunté d*un très*jeuDe officier, nommé 
Talizin , monta à cheval et parcourut 
tous le$ rangs avec la princesse Das- 
chkofi', qui étoit a^si en unifi:xrme. 
Ce fot alors que PotoifiKin ^^ ensei^e 
du régiment de la garde à cheval # 
voyant que Catheiî^le n'avoit point 
de dragonne « s avança pour lui ofirir- 
la sienne. Le cheval de Potemkin, 
s^ccoutumé à escadronner , fut quelque 
temps sans vouloir se séparer de celui 
de rimpératrice , et kûs/sa à cette prin- 
cesse le temps de remarquer la grâce 
et lagilité de celui qui, depuis , prit 
tant d'empire sur elle. 

Les troupes à qui on ne cessoit de 
distribuer de la bière et de leau de 
vie , ne cessoient pas non plus d'ex- 

» Polemkîn étoît né en 1736, et avoîé dàrt 
S6 ans* Caih^riBe PavoUi déjât va aveé OrlofiTi^^ 
mais comme il T?ékâi qofata des emàjnré» ^w. 
bdternes ^ elle qi'tiTail pniB p«rtt fm^ beaoeeU]} 
d^cUteatlon â lai» 
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prittier letpr satis&ction , en entàat 
houra / et en ikisant voler leurs cha- ^ 
peaux et leurs bonnets. Un seul régi-» 
ipent ne partageoîfpoint cette ivresse ;. 
cTétoit tm régiibent de cavalerie^ dont 
Pierre III a,voit été colonel lorsqu'il 
n^étoit encore que Grand -Duc, et 
qa*il âvoit . joint aux gardes à son 
avènement au trône. Les officiers 
ayant tous refusé .d'obéir à Catherine v 
étoient aux arrêt» et remplacés par 
des officiers des autres régimens , 
et les soldats , par leur morne, silencp, 
faisoient un contraste frappant aveo 
la bruyante joie qui les environnoit. 

Mais on étoît trop fort J)Our crain- 
dre ce régiment , et on . conmiença à 
faire sortir les troupes de la^capitale , 
pour marcher contre le tzar. L'impér 
ratrice dina alors auprès d'une fenêtre, 
ouverte , à la vue des soldats et d'pae 
ipultitude de curieux assemblés sur 1% 
grande jdaoe. ' 

Pierre III ne se doutoit pas encore: 
de ce qui se passoit» 8a sécurité étoit 
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*^*— ^ même si grande , qu'il avoit fait mettrei 
I7^2* le matin aux arrêts , un officier fidell©' 

r 

qui, ayant eu, la veille, quelques in- 
dices de la conjuration , s'étoijt rendu , 
dans la nuit , à Orai&ienbaiim \ et avtiit' 
éru devoir lui en fidre part. Ce 
» prince étoit ensuite parti danâ tine 
calèche^ avec sa maîtresse , ses favoris 
et les femmes de «a- cour , pour se 
rendre à Pétershof:, où il deyoit le 
lendemain célébrer >^ avec magnifi- 
cence, la fête de Saint-Pierre. jPIu-^ 
aiçurs autres voitures suivoient celle 
du tzar , et ce nombreux cortège cou- 
roit , avec une grande rapidité , ei 
a'entretenoit gaiement des plaisirs qui 
Vattendoient , quand on appercut 
r^de-de-camp général Gouîowitz 
qui avoit pris les devants à cheval, 
et qui revenoit à toute bride. Gou- 
dowitz àvoit rencontré en chemin 
un ' des chambellans de Catherine f 
venant à pied au devant de son maî- 
tre , pour lui apprendre féyaaion d^ 

' Il se nammoit Ism^ïloff. 
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J'îtnpératrîce et l-inquiétude où étoii ■ ■ ^ ^ 
tbute sa- maison à Pétershof. A cette ^7^* 
nouvelle inattendue, Goùdowitz avoit 
rebroussé chemin , et fen approchant 
de là voiture du tzar , il cria au ôocher 
d'arrêter. Le tzar surpris, même un: 
5piéu fâché , et ne sâdiant ce qui ra- 
mène son aidë-de-camp , lui demande 
s'il ést^ fou. Goudowitz s'avance et 
lui dit quelques mots à Foreille. Alors 
Pierre , fortement ému et la pâleur 
éur le front , descend de voiture et 
s'éloigne avec Goudowitz pour l'in- 
terroger plus à son aise. Ensuite il se 
Rapproche de la voiture , et ayant prié 
les dames d'en sortir , il leur montre 
une porte du. parc par où il leur dit 
de venir le joindre à pied au château , 
remonte en voiture ainsi que quel- 
ques-uns de ses courtisans, et part 
avec la plus grande précipitation. 

En arrivant à Pétershof, Feiupereur 
cburut au pavillon qu'avoit occupé 
Catherine , et dans . son embarras , 
dans son trouble extrême , il la cher- 
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ûïSi conime sS elle eût dû être cachée 
'T*^ aoud le lit ou dans quelqû'armoire. Il 
accabloit tout le monde de éditions ; 
personne ne pouyoil le satis&îre* Ce%m 
qaà, t plus pén^trans que les tfuf]:^es » 
préyoyoieTit déjà toute l'^t^idue &^ 
son malheur » se gardoient ' bien df 
reflrayer. La comtesse de Woronsofi'i 
sa maîtresse^ et Ie9 autres femmes 
qui venoient psir les allées du jaardin^ 
nb savoient pas encore ce qui ayoit 
pu forcer le tzar de les laisser au 
milieu du chemin. Dès qiie Pierre 
«pperçUt la comtesse , il lui eria ^ 
— ^ « Romanowna , me croirez-vous à 
• présent? Catherine s'est sauvée. Je 
n vous disois bien qu'elle étoit capable 
9 de tout !» — 

Cependant des paysans , revenus 
de Pétersbourg , racontèrent à quel* 
ques valets du tzar ce qu'ils savoient 
de l'insurrection , et ces valets se le 
i»edirent tout bas les uns aux autres ♦ 
mais ils n'en parlèrent ni à leur inaîtrè, 
ni à sjeç courtisans. Une soînbre dé- 
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fiance régnoît déjà autour dn inal- 
beureu^ iesQiperéiir. Il ^emMoit qu'un 
pte^ïï&iàsoÈmt feneste fiât, dans tons 
les €œn», Tavast - wnienr de sa 
dinte, €rt le remplît hii-m^e de 
désordre, et d'efi'roi. Kentôt il n'osa 
pkfô faire de questions , et pwsonné 
n'osoh l'instruire. 

Enfin j on appercut tout à coup ,. 
au milieu de oette fi^e consternée ». 
wol paysan qm s'avança , s'mçlina pro^ 
fondement , et sans prononcer un6 
aéuk parole , tira de stm sein tm billet 
eacbeté qu'il remit à i'emperetir. Gé 
paysan étoit le domestique de Bressan* 
L'empereur prit le biflet, le parcourut 
rapidement des yeux , et le lisant jen^^ 
suite tout haut, apprit à ceux qui 
Fi»rmonnoient^ que la révolte avôit 
éckté , dès le matin , à PëtersbôUrg | 
que les troupes avoient pris les amies 
en faveur de Catherine ; que cette prin* 
câ^se ailoit se feire couronner dans Té*^ 
gUse de Kasan , et que tout le peuple 
semMoit prendre part à rinsurrectioué 
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Le tzar parut a/ccablë de cette nou- 
^76^- velle. Ses courtisans eBs^yèreut de lui 
î&spîrer une confiance qu'ils n'avoient 
pas eux - mêmes^ Le chancelier Wo- 
ronzofi'^t que sans doute Catherine 
avoit pu tenter de soulever les sol- 
dats et le pejiple, mais que ce piou- 
vement ne pouvoit avoir des suites 
dangereuses ,5 et que si le tzar con- 
3entoit qu'il allât sur le champ à 
Pétersbourg ,. U se feisoit fort de ra- 
mener l'impératrice. 

Le tzar' accepta ^ sdûs balancer , la 
proposition du chancelier , et ce mi- 
ïiistre ôé rendit dans la capitale. En 
entrant au palais , il trouva limpé-, 
ratrice entourée d'une multitude de 
gens qui lui tendoient hommage. Il 
osa néanmoins lui représenter d'abord 
avec assez cje courage le danger au- 
quel elle s'exposoit. — « Vous pouvez, . 
» lui dit-il , madame , avoir quelques , 
» succès, mais ils ne seront pas de^ 
» longue durée. Devez - vous donc 
» vous fier au zèle aveugle de vos 
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» ilBpradens amis ? Devez - vous , 
» pour régner lin inoment avec eux , ^7^* 
» vous faire de votre époux un en- 
)> nemi irréconciliable ? Pourquoi 
» prendre les armes contre lui ,• 
2) quand il Ivous est si aisé den oIh 
» tenir toîat par votre douceur et par 
i ïascetadant de votre esprit? Songea; 
» que' les. régimehs des gardes ne 
>i coiniposqnt pas toutes les arméesr 
>^* du tâKœ^; et que les habitaris de Pé- 
li' tersbourg ne sont qu'unetbien foiblè 
Départie -dû peuple ru^se... » ' 
-* Catherine lui répondit tranquille- 
<t ment i -t^r* Vous le voyez : ce n est 
» point moi qui agis ; je ne fais iqpio 
» céder à leinpr^ssement de la iia- 
» tiôn* » ^ ' • • 

Le chancelier quiîvoyoit en effet 
la foule grosrîr; à chaque instant» 
et qui lisoit dans les regards enflam^ 
Hdés de quelques conjurés ^ que ses 
représentations, pourroient , bientôt „ 
avoir pour lui d^ funestes consé-^ 
qudaced , oublia son , devoir , prêta 



t . vv ^CTEieiit comme les antres^ et ajonfa: 
re^ — « Je vous servirai an conseil , ma* 
M dame; mais je VOUS snisinutîledans 
a les combats. Ma présence ponrroit 
a même y déplaire à oeox qui Tien* 
» Qent de m'âitendre ; et ^ ponr ne 
a psBB^ leur &ire cosbrag^ , je sop^a 
a votre majealé de me laisser dans ma 
a maison, sona la gardé d'un (^Bàiew 
m de confiance a. — f- L'in^pfeatrice j 
consentit. Elle Fenroya cbe? bd^ aivee 
ëéfeiise d'en sortir. Par ce moyen ; le 
diancelier se trouva tout à la feîa 
rassnré contre la Vengéanoé de» par- 
tbans de Catiierine et confareleÀ soup* 
fOQS du tzar. 

A six heures du soir» Catbernie 
monta à cheval pour la seconde fi>ts ^ 
et Tépée nue à la main» une hranche 
de cbênè autour de la tête , .eBe s'èm-^ 
firessa d'aller joindre les troupes qai 
étaient en marche. La piinOesse Ha^ 
^hkofi* et . lliëtman Ramumàflsity sq 
ftenoioit à ses côtés. Une feule de 
courtisans voAa anr sfii pas ; aétoii jb 
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qui montreroît le plus d ardeur pour 
partager ses dangers et son triomphe. 
Son armée iîit encore grossie de trois 
mille kosaques bien montés , que Fem- 
lierenr Ikisoit défiler vers la Pomé« 
jhuiie , et auxquels TlietiDaii doniia 
ordie de venir le joindre^ 

Cependant , après le départ dm 

efeiffie^Ker ^ i« tear ^ôit resté e» proie 
aux plus vives inqmétndes. A dhaipin 
kisrtanf il récévoit qtielques nouveOca 
^s progrès de la révôlu^n» Il no 
pouvoit {^us en douter. Entotiré de 
fenmies éplorées et de jeunes cdui^ 
fisans incapables de lui donner des 
eonseils, il erroit à grands pas dans 
les allées de Pétershof , fi>rmant vingt 
projets difiërens, et n'en exécutant 
aucun; tantôt se livrant à de violentes 
imprécations ecmtre Cafberine , tantôt 
dictant d'inutiles maniâtes. Quand 
flieure du dîner fut venue , il ccan* 
manda qu'on le servît an bord de la 
mer, et parut fore, pour quelque 
temps I trêve à ses tristes réflexions. 
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• Mais il ne' tarda pas à envisager de 

'xy62. nouveau le péril qui le inenaçoit , et 
il envoya ordre aux deux mille soldats 
t holsteinois qu'il avoit laissés à Ora- 
fiienbauxn , de venir, sur 1^, ^hanip 
avec leur aartillme. ,Ce fyt alprs guft 
le vieux maréchal MufiicU se pré-, 

Mumch , que Femper^ur , respectoit 
a cause de. sa grande réputaljoii min- 
utaire , let .qu'il avoit presq^^ reibut^ 
en voulant iui faire. adopter le nouvel 
exercice pni3sien. ,. M^nicIl pouvoit^ 
seul Juî donner, des ;:eonseil5 salt^tai-;. 
res , et les lui donn^. ; — « Tzar, vos 
» troupes arrivent , hjà, dit le vieux 
n guerrier. Mettons-nou^ à leur tête ,. 
» et marchons droit à Pëteysbourg. 
» Vous y avez encore^ des amis : dès 
» que voui5 paroîtrez, ils s'armeront 
y tous pour votre défense. La. plupart 
n des gardes ne sont qu'égarés et re- 
» passeront sous vos drapeaux. D ail- 
» leurs , s'il faut en veujf aux mains , 
n soyez certain que les rebelles ne 

a> VOUS 
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D VOUS disputeront pas long*t«0q[>s ^ 

» la victoire. » ^7^*^ 

. Cette résolution eutraînoit le tzar ♦ 
mais elle ne pouvoit plaire à des cour- 
tisans timides; et, tandis quon S9> 
préparoit à se mettre en marche , 
arriva la nouvelle de l'approche de Tim- , 
pératrice , dont on disoit l'armée forte 
âe vingt mille hommes. Les femmes 
s'écrièrent aussitôt qu'il valojt mieux 
retourner à Oranienbsium. L'empe- 
reur parut lui-même décidé à ne paâ 
s'exposer. — « Eh Bien ! reprit Mu- 
» nich , si vous craignez de combattre 
» des rebelles , ne les attende;? pas , 
» au moins , dans un lieu où vous , ne 
» sauriez vous défendrç q.yee avan- 
» tage. Ni Or^nienbavimc ,niPéters-^ 
)> hof ne peuvent soutenir uu siège.: 
» Mais Cronstadt vous ofi^e un asyle 
n assuré '• Cronstadt est encore sous 

. < L'ile de Cronstadt'est «tuëe i l'exÊrémit^ 
orientale du golfe de Finlande, vis-ii-vîi< 
d^Orauîenbaum et à sept werites de di^tailûe. 
Dans le temps qu'elle apparienoit aux Su6^ * 

Tûme L R 



- » VÙ& oràrts. Vous y trouverez une 

'^ » flotte redoutable, une garnison nom* 

» breoscv Cest de CF€>A8tadt, enfin , 

« 

dois , elle «'appdoît EeiusarU En s'en eœ-^ 
paraBtj tes Russes changèrent ce nom en celui 
deKodoï-Ostrqff^c'^^âire^ lUe.Chftndrop» 
£n 17^ , Pierre I*' U nomma Cromta^ ou 
Couronne • FiV/^ ^ parce, qu'il U regacdoit 
comme k couronne de sa nouvelle capitale 3 
dont elle est âoignée de trente-neuF werstes. 
Zi'ilê de CronsuSt a 8 wentes de long de 
l'est à Poneat, et à peu près une werste de 
large. Elevée d'environ huit toises au-dessus 
du niveau dot b mer, ^e est plane et n*a 
guère d'autres arbres que quelques bosquets 
de pins, et de booleao:i^ On y voit , du côté 
du midi^ quelques- Slots très-fortifiës , l'un des* 
quels est appelé ï7ro/i^/o/««— La ville de Crons- 
tadt fut bâtie par Pierre I«'j qui en jeta les 
Ibndemens en 171 o. Il 7 a deux ports très- 
spaciem et trètp>sâra^ fan pour les vaisseaux 
àe gaentf V^me pour les vaisseaux mar-- 
qhands ^ qui , d^ns les mois d'été et d'au^mne, 
y sont en grand nombre. La ville occupe toute 
h pair^ orientale de VSe. ESe est gvand^, 
bien bâtie, eta pkiteurs églises , une douane^ 
et divins antres édificdr publics. Les Anglab, 
qui sont les étpangçrs qui fréquentent le plus. 
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» qàe vous ferez aisément re&trér ^é- -^ . 

» tersbourg dm& le devoir. » ^7^** 

Cet avis fut unammément applaudi . 
A Vmstsmt on envoya le général Lié vers 
pour* prendre le - commâiideinent dé 
Cronstadt; et à peine avoîi-on pré-* 

I - 

Cronstadt , y ont une ëglîse et un mioii tie da 
)air re^linoyi.-^ I^e port où sont Us vaisseaux 
de gfoerte est très-beau, et défendu par de 
longues chaussées et des batteries. C'est là que 
sont les cbantiers ef nu fameux canal que 
Pierre I<^ conuncnça^ et quii ne fet achevé 
^e séos le iègn« 4*£]j|Bbe(;}i , par le général 
Itubras. Ce çaïul» qvÀ est en nMiçonnerie, a 
2o5o toiaes de long, dont 358 sont construitee 
d^ns la mer. Il a 6o torses de large au fond , 
loo en haut, et. 24 de profondeur. H est ad- 
jacent anx chantîets dans lesquels on peut ra« 
douber plus de dix vaisaeaiix à la fois^ et qui 
sont garais d'écluses pour recevoir et laisser 
sortir ces vaisseaux. Lorsqu'im vaiseeau est 
entré dons le bassin , oii Ponuloit le radouber ^ 
on vide l'çau de ce bassin, par le moyen d'una 
pompe àieu. — Catherine II ^ fait construire 
à Cronstadt d'autres canaux, ainsi qa^ua beau 
môk entouré d'une cHaass^e de gramt; dont 
IVmii'arGreig a dirigé lestr^vai»* 

R a 
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~~ paré deux yachts pour le départ du 
^76«' tzar, qu'un officier vin* assurer qu'où 
pouvôit compter sur la fidélité de eette 
place.' Le taar i qui croyoit déjà voir 
Catherine aux porte* de Pétershpf ♦ 
s'embarqua précàpitauitnïBnt , imvi 4© 
sa cour désolée et de Tintrépide Mu- 
nich. 

Il scmbloît qu'uùe fatalité fcrriMç 
rendît inutiles à Pierre lïl les mesures 
les plus sages. Djgqis l'espace de quel- 
ques heures ^ tout avoit changé de 
feee dans Cronstadt. La flotte ei> les 
régimens qui venoiejjt de recevoir lo 
^éïiéral Liévers avec des cris de joie , 
et en jurant de rester soumis au tzar, 
^'étoient déjà réyoîtés ; Liévers avoit 
passjé du commandement e^ prison , 
0t ce changement rfipide ♦ étoit l'efiet 

d'une ruse. 

Pendant les premières heures de 
yinsurrection ^ et dans les mesures 
qu'on prit d'abord pour en assurer le 
WWèa , ft«cup des conjurés ne soo- 
cupa jdu pOTt de Cronçtadjt.» Ge n^ 
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fut même que la^ès^-iuidi que quel* — ~- 
qu'un, réflédbissaitt sur rhnportdnce '^** 
û^ cette {^ace , fit $entàï le tort que 
l'on airoit cfttde Foùblier. A^sîtôtla^ 
imr^l Tafiziii ofire d*âller s^en enipa«- 
Ter. On TaGcepte. Il s*einharqué dan# 
son canota défend expressément à ses 
rameurs: de* dira d*où ils viennent » et 
vrive à Gronstadt. . 

OLe gënéiE«l tliiévers , q[ai se tient 
eur le port , parce qu'il attend à chaque 
instant Temp^ eur « accourt tui-mâino 
^tt devant de Taliztn > et tàohe de d^ 
cOÉivrir adroitemcaaf s'il est. du pajttl 
de Gatberîne ; i^ais Talizin î ' pkia rusé 
xjae lui , feiirt d'ignorer les efiets^de 
la révolte , et dit qu'étant à sa maisoa 
de campagne, et ayant confiisément 
af>pris qdll y avoit quelques troublée 
à' Féteirsd^ourg , il s*empresse de venir 
sui^ k ilotte i èà son devoir l'appelle^ 
liiëvers lé croit fet le quitte.j T^iu se 
rend $ur le champ an quartier ^fss ma*r 
Idotè , . les^ harangue ^ hj[u: apprdnd 
les succès de iimpératnoe , Iffia dit 

R 3 
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que ce <pilb ont à £ûre de mieux est 
<fe te .défdfljer ppar eUè^ leur distnlme 
ée rewj de Vie «t de Fargent^ «t les 
«ng^è. a ie. stivxcr. pomr âiréter le 
<2oinma]id»Qt. Quelques a^&tg ée )oi» 
gnent «nxnittlelQt^. Iiié¥eirs est ti Tins-e 
tant itiîs eh prison , et TaitEiB reste 
teailre ^ :cn Aokh de CtHieiâDe , d'ooe 
place dont la posseàsitm lât émivé ie 
tzar, ou'lpt aaiût'cia. Biens I fourni 
les moyens de se défendre Idag^teAi^s^ 
G est mi moment où cette seène vient 
d6 se passer» qœ )oè.pijbae se pré- 
sente devknt le poA* î'alisint a >d^ 
ses dispositiotti pour Teelpéfebér 
desceralre. Une Daertie. de' k ear- 




aiison , sons les armes , borde Iç ri- 
yaEgd. hea canons sont braqués^ les 
nèflhes dlnmées^ et » au tticpieAt oà 
lé premier yadit^YeiA abondei* # la ^ènr 
lineUe demande : *^ ^ Qui vive ^i ?. -r 
V liempéreur ^ répGtnd-<mvdi| yadit >n 
» Il n^ a* plus d'empereur^ réplique 
D la aenticiieUe ». — Kerre f .e lève , 
et entr'ouvrant son manteau: pour faicé 



voir le Gordou de pou ordre* , il dît * — — ** 
-r- « Quoi ! vous ne me recoj^noîissez •^^. * 
» pas i> ? -* ce Nqa , s'^cneat i^ille voix 
^ à la fois , iious ne reeom^oissoiui 
» plus demp^^ur. Vive Ifn^pératxice 
« Ca&ejTÎne » ! — Alors Talizin nijp- 
fiaoe de &£Fe couler le yacht à fond » 
s il axe . s'éioigire à n&statit^ Le tzar^ 
€0xi»tera3ké se recisde ; msûs Gondowitz 
Tarrête , et , saisissant un des ponts>- 
ievis qui joi^ent les différentes en- 
trées du port : -^ a Mettez votre xnain 
D kcàté de la mienne , lui dit-il , et 
>y sautons à terre. Personne n'osera 
» faire feu sur yous , et Cronstadt sera 
>) enoore. à votre, majesté ï. » 

Munich appuie le conseil de Gou^ 
dowit2 , mais en. vain. Dans son épou- 
vante, Pierre lU pe^ veut plfis que 
iuir, et court se cacher daOtS la chancre 
du yacht, au milieu des lemzne^ éper? 
.dues* On ne se d9iiu9B jias jo^Mae . le 



• ' La comtesse de A^dë él teafdaïke Za,^ 

R 4 



^ 



( 392 ) 

. iemps de lever Fancre ; on coupe le 

^7^* cable , on s'éloigne à force de rames. 
Quand les yachts forent ârune assez 
grande distance du port , les rameurs 
s'arrêtèrent. La nuit étoit très-beUe , 
et Munibh et Goudowitz , assis sur 
;le tillac, contemploîent tristement et 
en silence le ciel étoile et le calme 
des ondes. Le capitaine descendit dan^ 
la chambre pour demander au tzar 
où il falloit le conduire* Le tzar fît 
alors appeler Munich , et lui dit : —- 
« Feld-maréchal , je sens que j'ai vou- 
X) lu trop tard suiyre vos avis ; mais 
>> vous Voyez à quelle extrémité je 
» suis réduit. Vous v qui avez échappé 
)» à tant de périls , apprenez-moi ce 
» que \t dois faire ». -^ « Allez joindre 
V éur le dianip l'escadre qui est à 
% Ré val , répondit Munich; prêtiez 
%- wal vaisseau , passez en Poméranie , 
» mettez-vous à la ^:ête de votre air^ 
» mép , r^trez>. en Russie , et je, vous 
» promets ;qu'en six semaines Féters*:^ 
» bourg et le reste de l'einpire vous 
» seront soimiis. » 
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' Les lemfties et les coortisang, couvne — ~ 
^i^ils eussent été tous d'aççord ppiur, « 
perdre le malheureux iz%x , s'écrie- 
ireut aussitôt que les raineuris manqu&n 
roient de force . pour , aller jj^is^^ 
jÂival. — «t Eh bien: ! repntile yi0ux 
» Munich, nous ramercn^ toils.Av^c^ 
» eux >)> — Mi^s un si géné^e^x con- 
seil ne pouvoit plaire k cette cour 
craintive et perfide. JEUe ep^^frémit. 
On s'empressa à Tenvi d'as^ur^ Vemi^ 
pefeur que son danger n*étoit ^ pas 
aussi grand qull le croyoit ; cffib Ça* 
theterine ne Yoiiâbit que se raacoin'^ 
moder avec lui , et quïl valent mieuj^ 
négocier que combattre. Le foiblQ 
prince , dont le plus grand malheur 
étoît de ne savoir jamais prendre lin 
parti couragejux,, c^aà ces représen-: 
tations., et' donpn ordre au capitaine 
de.le conduire à Oranienbjaum* . 
- U. étoit jqwtre heures du matin 
quand on attelait le rivage. Quel* 
ques domestiques , alarmés , vinrent 
y recevoir l'etapereur. Il Jeur recom- 
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'. manda de ne pas ébmitep la nouvëDe 

,^7"** ij^ ^^jj retour , se renferma dans sou 
appartêm^Qt ^ avec défense dy laisser 
enlrer personne, et écrivit secrète- 
Bient àj'impëratrice. 

A dix heures ,11 se montra avec nd 
sôr asSeb cabne. Ceux de ses gardes 
holstôhoîs qui étoîent revenus à Ora- 
Aienbanm^ acoourorent et Fentourè- 
srent aiceé des larmes de ^oie et d'at* 
tendrissement. IIsbaîsèbBitses mains^, 
ils embrassoient ses genoux, ils la 
pressoieàtit de les faire mfiÈri^r contre 
Farmée de Timpératrîte, et lui jnaroient 
qu'il sàdifieroient tous leur vie pour 
défendre la sienne. Le vieux Munich 
saisit encore cette occasion pour ex- 
horter Fempereur à se défendue. — 
ft Vene^, dit-il,- mardie^ contre les 
« rebelles. Je vous précéderai., jetTon 
» n'arrivera fusqua "vous qu'après 
» avoir passé stur mon ^corps )>. — 
Mais les conseils de Mtmieh n'eurent 
pas plus d'efiet sur Pierre que le noble 
dévouement des Holsteinois. 



.'(395) 
Cependant rimpératrice « à la tête 



de soa armée , avoit fait halte à '7^* 
Krasnoi-Kabak^ petit village situé à 
environ sept werstes de Pétersbourg, 
et étoit entrée dans une cliaum:^ère ,oii 
elle reposa quçlqaes heures sur .des 
manteaux , dont les afiiciers qiu X^o^^ 
compagnoient lui £rent un Ut. A la 
pointe du jour , Grégoire Orlofl', avea 
quelques volontaires déterminés , étoit 
allé reconnoître les environs de Fé*" 
tershof , et n y ayant troui?^ que des 
paysans armés de faulx* qu'on avoit 
rassemblés la veille, il les dissipa à 
coups de plat 4e sabre , en leur faisant; 
crier ctvec lui : vive limpératrice ! A, 
cwq hi^uj^es du matin , Çathei;ii;ie re- 
mo;ita à ^dbsival et.se rendit i^u mo-: 
nastèce de Saint - Serge, où eUe fît 
une 3econdô halte. 

£Ue y étoit encore lorsqu'elle reçut 

la lettare du tcar j, qçû lui disoit qu'il 

reconnoissoit ses torts , et loi propo- 

soit de partager avep ^le 1 autorité 

* Ce nom signifie cabaret rovg^ 
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, . soavcramc. Mais Catherine ne lui fit 

J702» 

aucune réponse , retint le messager et 
se remît bientôt en marche. 

Le tzar apprenant alors que Fîm- 
përatrice s*approchoît , fit seUer uii 
de ses chevaux dans Itt dessein de se 
€anverv feeul'«t déguisé , vers les fron- 
tières de la Pologne! Mais toujours 
timide, toujours irrésolu, il donna peu 
après ordre de démanteler sa petite 
fortercsse^d'Oranienbaum , pour prou- 
Ver à Catherine qu'il ne voukat faire 
aucune résistance , et loi écrivit ime 
seconde lettre en implorant sa miséri- 
corde et lui demandant pardon de la 
taanièf e la plus huifiiliante. Il Tassura 
en même temps qu'il lui cèdent la cou^ 
roime de Russie , et la pria de lui ac- 
corder une pension avec la liberté de 
s en retourner dans le Holst^. 

Catiieriiie ne daigna pas plus ré- 
pondre à cette lettre qu'à la première: 
mais après s'être entretenue assez long 
temps avec le chambellan Ismaïlofi, 
qui la luF avoit porté e , et à qui ^.e 
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iJei^STiAda aisément 4^ trahir son maf^ 
, tre , elle le renvoya au tzar pour le '7^*' 
déterminer à se soumettre à ses vo- 
lontés. 

Ismaïiofi' retourna à Oranienbauiii, 
«t se présenta au tzar , accompagné 
de son seul domçstique ^ . Le tzar avoit 
alors auprès de lui six cents hommes 
de sa garde holsteinpise. Il les fit 
éloigner et se renferma avec le cham* 
bçllan , qui l'exhorta à abandonner 
ses troupes et à se rendre aijiprès de 
iïmpératrice , en l'assurant qu'il en se- 
roit bien accueilli , et qu'il en obtien- 
droit tout ce qu'il souhaitoit^ Pierre 
hésita quelque temps ; mais Ismaïloff 
lui ayant dit que s'il ne se dépêchoit 
pas , sa vie étoit en danger, il suivit 
les conseils de ce perfide. Aussitôt 

* Ismaïloff n'entra qu'avec un domestique 
dans le parc d'Oranîenbauip j maïs Grëgcîre 
OrlofF, Potemldn et un grand nombre de sol- 
dats l'attendoient en-dehors du parc> et Tpr- 
mèrent le cortège de la To(ture qui enuneiui 
Pierie III à Fétershof. 
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f sinaïlofi* le fît monter dans une voi^ 

^^* ture avec Romànownft Woronzofi' et 
Goudowitz , et Us prirent le chemm 
de Pétershof. 

Lïnfbrtuné tzar croyoît que tant de 
résignation pourroit tôudier Cathe- 
rine. Il fut bientôt détrompé. Quand 
la voiture où il étoit passa au milieu 
de Tarmée , les kesaques, que i em- 
pereur rencontra les premiers et qui 
ne 1 avoient jamais Vu , gardèrent un 
triste silence; il éprouva lui-même 
une vive émotion : ensuite les cri^ 
répétés de vive Catherine, que faisoit 
entendre le reste des troupes , le plon- 
gèrent dans le désespoir. 

En sortant de la voiture , Roma* 
tiowna Woronzoff fat enlevée par 
des soldats qui la dépouillèrent de 
son cordon ' , dont la princesse Das- 
chkofi\ sa sœur , fut presqu'aussitôt 
décorée. L'aide de, camp général Gqu- 

' Qudques personnes ont vissuté gae lit- 
princesse DoscljLofir le lui aroit eUe*mèmè 
craché. 



( â99 ) 

dowîiz fut i^gâlemeat insnllë ; mais H « 



garda ie plus grâxid saBgTraid , et re- 176^ 
prodia fièremenrt aux rdbelles leur 
insolence et leur traiiison. 

On fit monter le tzar au haut du 
grand escalier^ Là, on lui arracha les 
marques de son ordre , on lui ôtà ses 
habits qu on fouilla ^ et on trouva dans 
ses poches beaucoup de diamans et 
d'autres pierreries. Après qu'il eut 
resté quelque temps en chemise , nu^ 
pieds , ^en butte aux outrages de la 
soldatescfue , on l'enveloppa d'une 
mauvaise robe de chambre et on le 
renfènna seul avec uoè garde à sa 
porte. 

Le comte Panîn , envoyé par l'im- - 
pératrice ^ vint trouver ce prince :et' 
eut avec lui tm long entretien. Il luii 
dit que Timpératriee ne ie tièndroit 
que peu de temps aux arrêts , et: 
quelle le jrenverroit dans le Holstein ,: 
ôotnme il le désiroit. A cette promesse 
il en ajouta beaucoup d'autres ,. quoi- 
qu'on n'eût sûrement garde ^e vouloir 
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ik tenir àticaiiè. Il lui fit enfin é(^d 
176^; et signer la dédajration snivcinte : 

<c Dans le peu de temps de mon( 
D règne absolu sur Fempire de Russie, 
)» j ai reconnu que mes forces ne suf- 
y> fisoient pas pour im tel fardeau ^ et> 
» qu'il étoit au-dessus de nioî de gou- 
» vemer cet empire , non - seulement 
» souverainement, mais de quelque 
» manière que ce £atz aussi ai -je ap- 
9 perçu Tébranlement qui aurçÂt été 
» suivi de sa ruine totale , «et m'auroit 
to couvert d'une bonté éternelle^ Après 
9» avoir donc mûrement réfléchi là- 
» dessus, 3e déclare , sans aucune. con- 
» trainle , à fempire de Russie et à 
» tout rUnivers , que je renonce pour 
» toute ma vie au gouvernement dudit 
» empire , ne souhaitant d y régner , 
» ni souverainement , ni sous aucune 
D autre forme de gouvernement , sans 
» espérer même d y parvenir jaipais » 
» par quelque secours que ce puisse 
» être. En foi de quoi j'en fais un 
» serment sincère devant Dieu et tout 
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» rUnivers , ayant écrit et signé cette • — ^— 
». renonciation de ma propre main, » 17^^* 

Muni de cet acte fatal , Fanin se 
retira. Pierre parât dès-lors plu$ 
tranquille , et un ofBcier , avec une 
&rte escorte , s'empara presqu aussi- 
tôt de lui, et partit en disant qu'il, 
avoit ordre de le conduire à Robscha^» 
petit château impérial à vingt wersteg 
de Pétersbourg.' 

Cependant Pétersbourg restoit de- 
puis }a veille dans l'attente et IW 
xîertitude» Personne \xij étoit venu 
apprendre le3^ fl»^è#) 4e. Catherine. 
Pierre III y avoit eiioore défi amis ; 
^ s'il eût 011 la force de coBilbattre ej: 
4e repou^sejr les rçbçB^ 5 îcette capi- 
tale se seroit empressée de le recei- 
voir pçiif pî:!4veniiî sa y.enge^ce^ Lés 

jaégoci^^.(4^angerSt:4Pi^1^ cette vill^ 
abonde , redçujoiejat sur - tout 1^ fu- 
}^ur dçft spldats r][i$ses ^ qui auroient 

: ^ Ge ^e fiàipoint à Rcbscha qu'os la trans«> 
{examinais dans .une autre prùojj , comme o« 
b verra plm bai. 



1 
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-fc. peut-être voulu , en les pilant et le* 



•776a. égorgeant , se fen^e lin mérite sftufc 
yeux du tear. Aussi plusieurs dettes 
négocians ^'empressèrtot de ifeettre 
leurs efièts les p}u6 précieux à -bord 
des vaisseaux âe ietâr otôtiou , et ^e 
tinrent prêts à sViïibar<}u^ èiix-mé*- 
tnes. Vers le soil: , le bruit du eànoti ^ 
quVm eîitmiâôit àu loin , répandît 
dans la ville une soudiâue alarme ; 
mais bièint^ on dbservà tpte les coups 
partait à intervalles réguKérs , et le 
tzar n*envoyïàit p^ârsoime pcmr s'as* 
surer ■ dé FéteirÀbci^g , ice btuit • tie 
pouVoît làiâio&<^ <]ue * là victoire de 
lîmpiêtttrice, É)ès-lors le calme r^ 
parut , et l^pérance remplaça Ul 
-orainte; '- 

Catherine cottella èéife nilit à Pé- 
tershof,nbli pkis ^x)mi^è' prisonnière, 
tuais en souveraine tbute^uissàntel 
liC lëx^eihatin , elfe redut à soft lever 
les h<munagfi$ àm-QrwàB )qul Ta- 

voient jOJiDÈB la » veilie j, et eèaix déà 
courtisans et des jeunes' fc^miïi^ qui 
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yenoîent d'Oraûieâb^um. Pajtiai o^a ^ 
derniers se ir^uvoient le ;pèi:e, te ^'^ 
frère, dt plusieurs «autres parens d» 
ia princesse Dasdikofi! , ^ui » en les 
▼oyasÉ prosternés devant Timpéra* 
tnce, lui dit : -^ «Madame, par- 
9 donnez à ma fainilte. Vous saves 
<jue je TOUS Fai sacrifiée ». — : Cathe- 
jrîne les fit /rekvw et lenr donna sa 
ta*m.:à b«s^r. 

Le maxédial Mnnidi sç présenfà 
anssi deyant eUe^) et dès qu'elle Tapr 
perçnti ell^ iijiijcri^ ;— « Feld-mar 
» rédbal , c est donc vous qui vouliez 
»] rmè combattro^x)^? — ^ Oui ^.madattie , 
p lui 'r|épondit>MUniph avec «ssuran0e« 

i» Pouvoia-|e faire moins pourlepriaiea 
» qui m'a retiré' de la captivité ? Mais 
il mon d^sroiir v^ dlésonn&is é&tomj 
o abattre ^xfuityansit ot.vpus trouvères 
3» enmci'ipnç fidélité jpareîlle à cellf 
o que je lid âVois v^onéev o ; 

I> après-midi t Catherine retourna 
àiPét^sbonrg. Son entrée y fut:triom* 
phabtei £lie étoit à : dieval i précédés 
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cm snivie des principaux conjurëd. 
^^' Toute rarmée s'étoit cauronnée de 
feuillages ; les cris de joie et d^applaiv* 
dissement du peuple se conibndoient 
avec ceux des soldats^ La foule se pré- 
cûpitoit sur le passage de Vimpéra- 
trice , et lui baisoit les main^. Des 
popes s*étoient rassemblés en très^* 
grand nombre à Centrée. du palais, et 
dès qu'elle les apperçut; elle mit pied 
À terre et baisa sur là joue les .prin-* 
eipaux dentr'euXt ce qui 5 en Russie, 
est une grande mal^que de considé^ 
ralioui : > ' • » • : ) ) , 

(pendant les premiers jours quisui^ 
virent mêl r^axé dané' la capitale » 
cette princesse continua de se mon-» 
trer à la multitude avec xme extrême 
complaisanoei ^ Elle savoit combien il 
est aisé de gagner le peuple^; «lie ^ se 
rendit au sén^t^^et fît juger devant 
elle plusieurs procès. Elle tint ensuite 
sa CQxàr avec une dignité et une aisance * 
qui écartoîent même lesouv^ûr de 
là révolution soudailie qui venoit de 
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1^ mettre sur le trane« Les ministres 
étrangers Vincent la féliciter, çt elle ^'^^ 
les accueillit en disant à ehaçun d'eux 
quelques paroles flatteuses. 
- Son. premier soin fut de faire en- 
l^Y^r le prince lyan de la maison où 
ï). étoit caché, et de le renvoyer à 
$ehlujSselbourg. Énsï|ite elle récom- 
|>enisai avec magnificence les chefs de 
Ja conjuratiipn,. Panin fut nommé pre- 
mier tninistrer; les Orloff reçur^ept lov 
titre, de: œmte , et le favori Gré^ire 
Orlofi" liit fait lieutenant-général des 
armées russes et dievalier de Saint-* 
Alexandre-Nev\rsky , le second ordre 
de l'empire. Plusieurs officiers des 
gardes Air eut avancés* Vingt-quatre 
d'entr'eux obtinrent des terres consi- 
dérables avec quelques milliers de 
paysans. Les finances ne permettoient 
de donner aux soldats que de l'eau 
4e vie et de la bière : on leur en dbtri- 
hua, et Catherine les traita avec beau-*. 
Qoup d'afiabilité-Quelquefoisméme elle 
segânoitpour ne pas les mécontenter. 
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^~-^ Trois )oars après la révolntién ^ uri 
^^ toldât ivre rêve qiie lioaipératrice a 
été enlevée. D se lève, ^parcourt les 
casernes , et y rép^d Talarme , en 
criant q^e les Hol^ein^s ctliësiFknKLS* 
nens se sont emparés Âe f impératiioe. 
Aussitôt le régiment prend les armes , 
conrt au palââs; et d^oiândê à haute 
Vmx à voir Catherine. LTietiDan Ra^ 
zoumoffsjky, à qaà on a ppg md 1» 
eause de ce tumulte »3e montre à unet 
fenêtre , assure que Timpératrioe n'est 
point enlevée , et qu*après lés înqiné- 
tudes et tes fs^gues qu^elie a souf- 
fertes depuis quelques jours , elle re- 
pose aved sécurité. Mais les soldats 
refusent de le croire, et font entendre 
de nouveUes clameurs. Llietman entre 
alors dans la chambre dB Catherine^ , 
la réveille , et lui dît qu'il ne veut hii 
causer aucune frayeur. — « Vous sa- 
» vez que je ne m*efiraye de rien, 
» répond - elle fièrement ; mais qu'y 
)ï a-t-il donc» ? — « Les soldats 
»• s'imaginent que vous n'êtes pas id. 
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» Ils veulent vous voir , reprend Ra- 
>i zoumoffsky ». à*-. « Eh bien ! il faut '^^ 
les satis&ire , réplique -t-eHe » ; ^— e€ 
aussitôt eUe se lève , slmlûlle^ de- 
mande sa voiture ^ et se fidt condidre 
à Téglise de Kasan. Pendant sa mar-» 
c^e , les soldats entourent la voiture , 
en se demandant les uns aux autres ': 
-— a E^ce bien là Tmipératrice ? 
a E^t-ce bien notre soiëre »? — Ren- 
due à régfise , Catherina se montre à 
eux, les hallanghe, les remercie de 
leur sollicitude , et les congédie tous 
très-contens. 

Elle se piqua de (^mence envers 
les officiers et les amis de l'empereur; 
et si quelques-uns se virent écartés de 
la* cour, auQUB ue fiit privé , ni de ses 
biens , ni de sa vie : Taidede-camp^ 
général Goudovitz , Wolkoft' et Mèl- 
gounofl'i ^rent seuls emprisonnés < 

' Melgounoff ëtoit très - borne et le plus 
ivrogne des Russes. Lorsqu'il fut rappelé y Car 
therine If lut donna le gouvernement de la 
province de Taroslaff, où il xnouxût en 1789. 
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La comtesssedeWoroii2X>ff,quiavoit 
d'abord été traitée avec indignité par 
fes soldats , fut renvoyée dans la mai- 
son du sénateur, son père , etTimpé* 
ratrice défendit qu on lui fît de nou- 
veaux outrages ^ . 

Tous les courtisans s'einpressoient 
alors autour de la souveraine. Ils 
cherchoient à deviner sur qui tom* 
beroit sa Ëiveur : chacun SiB flattôit 
d'en obtenir la plus grande part , et 
aucun ne soupçonnôit ifue le cœur 
de cette princesse se fut dèjs long- 
temps décidé pour un officier obscur. 
Les premières marques de distinction 
qu'avoit reçues Grégoire Orlofi*, ne 
paroissoient encore que la récompense 
de ses services , et non le prix de IV 
mour. Ce fat )[a princesse Da^chkoff 
qui le découvrit la première. La ja-^ 
lousie est plus attentive que Tambi»^ 
tÎQu; elle est sur -tout moins discrète; 
et madame J)asd)kpfi', pou contenta 

' EUe Fat ensuite exilée , pour quelque 
teqipf, à mille werstes «a-'delà de Moskow* 

de 
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de reprocher à Catherine un choix 

qui la I>les»oit , en répanc^it ip bruit i?^^' 
parmi ses aniis , et prépara dle-même 
sa disgrâce. On ouvrit alors les yeux. 
Les che& de la conjuration apprirent 
javec dépit qu'ils yenoient de travail- . 
Jer pour ui^ homme quils avcûent tou- 
jours regardé oomiuel instrument. de 
l^uré projets « et les courtisans virent 
qii^e, dans Fart de Tintrigue, cet homme 
en savoit plus qu eux . 

Lest plus zélés partisans de Catbie* 
rine nétpient pourtaiit pas sans in^ 
quié,tude.. Quelques régimens mur-^-^ 
înuroient , et se repentoient déjà d'a- 
voir trahi leur légitime souverain. 
• I^e peuple , qui passe si aisément de 
la fureur à la pitié , plaignoit ce mal^ 
heurçu3t, prince. Il oubUoit ^es torts , 
ses caprices , ses. Ciblasses , pçur ne 
se souvenir que de ses bonnes qua* 
lités et de son înfi^rtuue. Ceux des 
piateiots qui s etoient d*abord joints 
aux partisans de la révolution» Scan- 
bloient sortir d'une ivre.ç$e profonde , 

Tome L S 



/ 



( 4IO ) 

_ et contemploient avec horreur Fégare- 
1762. ment daios lequel ils avoient été en- 
traînés. On les voyoit i ainsi que leurs 
camarades , reprocher hautement aux * 
gardes d'avoir vendu leur maître pour 
de Veau de vie et de la bière. Les gardes 
eux-mêmes frémissoient de ce qu'ils 
avoient osé : quelques-uns d'entr'eux 
accusoient les autres de les 'avoir în- 
digiiemçnt s'éduits pour leur faire com- 
mettre un crime aboriîinable. Des re- 
proches on en venoit aux mains , et 
ces qtierelles avoient souvent des 
suites sanglantes. Oh appréliëndoit 
enfin un nouveau soulèvement. 

Tandis qu'on étoit occupé de .ce^ 
craintes , ce qu'on apprit de Moskow ' 
vint encore les augmenter. Le gou« 
verneur de Moskow, instnSt de la 
révolution par les émissaires de Ca* 
therine , fit prendre les armes aux 
cinq régimens qui compôsoient la gar-i 
pîson , et, après les avoir rangés sur la 
grande place du Kremlin, qui est l'an* 
d?n palais des t^ars,, il y qpnVoqua 1^ 
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peuple r qui s y rendit eu foule. Alors — ^^^ 
cet officier lut, à haute voix, Foukaze ^^^^ 
par lequel l'impératrice annonçoit sou 
ayénement et la déposition de son 
époux ; et , en finissant s^' lecture , il 
cria : — v Vive lïmpéfatrice Cather 
» rine seconde !^» — Mais liç peuplé 
et les soldats restèrent dansle sil^ice; 
IJ recommença le même cri ; le même 
silence fut gardé. Oo entendoit seules 
ment des murmures. Les troupes se 
plaignoient de ce que les régimens de» 
gardes osoîeût insolemment disposer 
du trône. Le gouverne^r , efirayé , 
pressa alors les autres officiers de se 
joindre à lui. Ils crièrent ensemble: 
— « Vive rimpératrice »! — Après 
quoi , on renvoya le peuple , et oa 
fit rentrer les soldats dans - leurs ca>- 
semes. • t ^ 

; Il n'en falloit pas tant sans doute 
pour déterminer les conjurés à se dé- 
livrer d'un objet d'inquiétude. Qui- 
conque a déjà fait un pas dans le che- 
min du crime , ne balance pas au se-. 

S 2 
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- ' " • pond : la mort du malheureux empe- 

^'^^^ reur fut décidée. 

; Lorsqu'on le fit partir de Péters- 
hot\ ce prince, rassuré par le discours 
de Pauin / était encore loin de pré» 
yoir lé sort qui Tattendoit. {té croyant 
rester que peu de temps en psistoii 
avant d'être renvoyé en ABèmagne » 
il fit demander à Catherine le nègre 
qui Tamusoit quelquefois , un chien 
qu'il aimoit beaucoup , son violon « 
nne bible et des romans , et lui fit 
dire que , rebuté par la méchanceté 
des hommes , il vouloit désormais ne 
vivre qu'en philosophe. Hien ne lui 
fut accordé , et on se moqua de ses 
projets de isagesse. On ne le conduisit 
pas même au château impérial de 
iRobsohi , comme oji fav^ât annoncé ; 
on le mena secrètement à Mop^a, 
petite »aîs0Ki de oampagne dQ.lhet* 
inan Jla2oumo%ky. 

I) y étoit depuis six jours , sans que 
dVutres pêrson^^ que les chefe des 
coiijuréfi et l^ soldats qui Je gar- 
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doient , s -en dcnitassent , lorsqa*AleÉ:îè ^T^ZT 
Orlofl' et Téploff I *e pré^titbeAt* à *^^* 
lui , et loi dirent qii'ik venoietit Im , 
annoncer sa* pr oehai&e délivrance , et 
lui demander à dincr: Aussitôt on ap^ 
porta , suivant la coutume' du Nord » 
des verres et de l'éau de viô. Tandis 
que Téplofi' tàchoit de distraire le 
t;2:ar , Orloff' renâpiît les verres , et 
versa , dans celui qui devait porter 
là mort dans le aein du prince, un 
breuvage qu'un médedû de la cour 
avoit eu la làdieté de composer À cet 
effet 2. Le tzar, sans défiance , prit le 
poison et TavaTa. Bientôt* il éprouva 

' On & va page 35l àt té tolame ce ^'ét6i£ 
îëploff. 

^ Je ne voulm point écrire le fiotn de ce 
lâche dam la première édition 4e ceiié bûtoîte }. 
maift'Gomne d^autret persODnes l'ont, publié 
depuis , je ne doit phtf bette à le fiifre 
coBMtlre* IlVappètéîi Omtsêe^ 'et il obtint^ 
pottt fécompense , ia^phea de aiédeoîii. te- 
&rand-Duc Paul PétrowîCz ;yeft«>àMltrè.<yqae' 
pour avoûr iàii moiuir te pèr6| M fin chiiigé dé 
veilla iw la ?ie du fils. 

S3 
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' dQ êriiefles douleurs , et Oriofi' ayant 

^^* voulu lui offiir un second verre , il le 
refusa , et lui reprocha son crime. ^ 

Il demandoit du lait à grands cria ; 
mais les deux monstres liii présen- 
toient encore du poison-, /et le pres- 
soient de Je prendre. Un valet -de- 
chambre français , qui lui étoit très- 
attaché , accourut. Le tzar se préci- 
pita dans §es bias , en disant : — « Ge 
)f netoit donc pas assez de m'emp^- 
» cher de régner çn Suède , et de me 
n ravir la couronne de Russie ! on 
» veut encore m oter la vi^ ! » .. 

Le valet^e-chambre osa^intercéder 
pour son maître ; 'mais les deux scélé- 
rats forcèrent ce dangereux témoin ^ 
de sortirv et continuèrent à maltraiter 

le tzar. Ce fot au milieu de ce tomulte 

^ • .. . .• ' -. 
• ' C'est çc m&me 'Btessan dont il a été parlé 
plus hantVH'ayant pu emjpâcher ]e tzavÂe tom- 
her entre les mains des poijurés , il demanda à 
le servir dans sa prison, ce qu'on lui accorda. 
Après k mort du prince , on conduisit Bressan 
à Pélersboarg-^ et nxt pope lui fit jurer sur un 



qu on vit entrer le plus >9ua6 deô pf itt* 

ces Baratinsky,^, qui éonimandoit la 'î^*' 
garde. Orlofl, quiiaTpitdéj^renvetsé 
le tzar, lui pr^soît la .poitrine avec 
ses genoux» tandis qpie d*une forte 

érùclfec de «e jamais révéler oe qu'il avoiè m\ 
Devoit-^il temr oii pareU sennbnt ? Il déclarw 
tout à M* BéreBger ) chargé d'affa^ret cl« 
fiance. 

' C'est le frère de celui qui a été deptu's 
ambassadeur en IFrance. Gatherine It nomma 
Passassiu Baratinsky £;rand-^ maréchal de sa 
cour; ensuite elle Uî Ht épouser la prittceise 
, de Hûlsteîn-Beck^ que Bîevre IIl 'nvoit des^' 
tinée au {irîxkse Ivair; et» cette) jeune priocetaô 
at les autres parena de Fi^fortuné . taar co&^ 
aeniirent k ceitte indigue alliance I — En 1780^ 
le ministre anglais venoit de présenter à Plm- 
pératrîce quelques voyageurs , lorsque cettft 
priAcésse voyant entrer Baratinsky, dit t -^ 
M 'Veilà Un hbimne qui m'a; rendu 4ê plut 
» grand service' dans ut moment extrâm^ment 
» critique ». -^ Tous èeux ifd eounoissoient la* 
crime de Baratinsky 'frémirent»' L'impératrice^ 
sans: s'é déconcerter « ajouta : — - k Uà jou^ 
3j que je* dcscéndbîs de ivôTtitre*, et que morf* 
» pied tourna'^ 11 me soutînt ^^ans quoi je' 
3t i^rrols toorbée la face t outre tlsi1i|fi '^ 
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main il le MlOit à la gorge ^ et ipie 
^^^ de r«»tre il lui ^«roit le crtne. Ba- 
ntmsky^l Téi^off liii;pa««èjfeAt alors 
«fie serviette , avec «& mnad coulant 
aiitoirf dt> coDvv Piewei, «ô se débat- 
tant , fit an visage de Bara^^k^ uii« 
égratigunre dontoe trûtv&iKoia asaei 
loiig-teHips la marque; maie lâentôt 
rinfortoné tzar perdit ses forces , et 
les meurtriers achevèrent de Tétrau- 

Alexis Orloff monta, aussitôt à 
cheval et .vint à toute hride amioncer 
à Catherine ({Cie Pierre III ne respi- 
Toit {dus. Cét«îAt le momeiît où l'im- 
|>ératrice alloit se •montrer à sa cotir. 
Elle parut ^.vec un air tranquille ; en- 
suite elle se renferw^ai avêc Orlofi* % 
Panin,!, , Ra^soumofisky , Gl^ÎK>ff, et 
quelque»' autees. de ses cruels ôonfî-* 
dens î et après: avoir déféré dans 

' On a faussement prétend» çie Potemkm 
ëtoit 4yec eux. H^ geiuî dignes de foi „ qui 
<toîem riors en Russie, ont contredit ce frit, 
•t Poteinjj||i>a toujoara nii avec iadignstio». 



cç cona^ « sinbtra , |k>lir savoîk" si . " < 
rpu instruiroit tout de suite lé sénat ^^ 
et le p'eflpte dé la mort de Tempe* 
reur » on dédda qu'il falloit attendre 
encore un jour. Catherine dîna en 
public comïné à rordînaire , et le 
soir elle'^nt sa cdur avee la plus 
grande gaité. 

Le lendemain , Catherine feignant 
encore d'ignorer la nouvelle de cette 
mort 9 se la fit annoncer pendant 
qp,'elle étoit à table. A Imstant elle . 
en sortit les jreux remplis de larmes. 
Elle congédia les courtisans et les 
ministres étrangers, courut setrnifex" 
mer* dans son appartement et d<mna 
pendant plusieurs jours toutes k» 
marques dWe douleur profonde. Peu- • 
dant ce temps-Ia xm publia, au nom. 
de cette princesse. , la dédaràti<»i sui- 
vtLnte , ou la cruauté se trouve jointe 
à la plus insigne hypocrisie. 

(c Le septième jour après notre avé- 
» ,nement au trône impérial » nous re- 
» eûmes avis que le ci devait empereur 

S 5 
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S) étoit attaqué d'une colique violenté , 
^7^^' » occasionnée par les hémorrhoïdes , 
• » dont il avoît eu autrefois de fréquens 
» 'accès.* Aussi, pour ne» point man- 
» ' quef au devoir que nous impose' la 
» religion chrétk^nne et à la sainte loi 
» qui prescrit * de •çonservef*la vie à 
)> son prochain ,^ nous ordonnâmes de 
» lui envoyer à Finstant tout ce qui 
D pourrait servir à prévenir les suite» 
» dun mal si dangereux, et de le sou- 
» lager par de prompts remèdes. Nous 
53 apprîmes cependant hier ^ , avec 
» bèaucotip de douleur et de regret, 
»• qu'il avoit plu au Très-Haut de ier^ 
» miner sa carrière. C'est pourquoi 
>} nous avons ordonné de déposes son 
» corps dans le monastère de Newsky, 
» pour y être inhumé. 

3» Nous exhortons en même temps, 
3> en souveraine et en mère , tous no^ 
^ fidelles sujets à £dre les derniers 
?) àdietlx au défiint , en oubliant le 
)) passé, et à prièjp Dieu pour son ixm^i 
f Le 6 juillet; 
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i ainsi qu*à regiarder cet arrêt înat- -^ 
» tendu du Tout-Puissant -comme un ^*^ ^'^ 
» efièt des vues impénétrables que sa 
î^ providence s'est réservées snr noùsv 
» sur notre trône iippérial et sur toute 
» notre chère patrie. » 

Le corps du malheureux Kérrô III 
fut en lefiêt porté à Pétersbourg, et ex- 
posé, pendMit troi^ jours, ^ Saint-». 
Alexandre-Newsky. On avoit eu soin 
dé le revêtir de son uniforme prus- 
sien', et les personnes de tout rang 
et der tout état eurent la liberté de 
lui rendre les derniers devoirs , qui 
consistent , en Russie., à baiser lé 
mort sur la bouche. Son visAge étoit 
devenu fort noir. On voyoit suinter, 
à travers 1 epidenue , un sang extra-* 
vase qui pénétroit même les gantsi 
dont on avoit couvert ses .mains ; et 
il falloit que le poison qu'on lui avoit 
&ft prendre fût bien violent ^ car tous 
ceux qui eurent le triste, cqwage d ap- 

* ' Il ëtoit dans an cercueil j «utoor duquel ît 
b'j avoit cpe quatre bougies. . ^ 

S 6 
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""^T" prodierieBr bouehe de la 0miit « *^'&k 

*^ ' rçtonnièrent avec les iàTrf$ enflées* 

. lie conseil de Catherine savoit bien 

que de si a£freux indicesr laispeiroiept 

découvrii: 1^ nioyexis dont oa s'étpit 

eervi pourabrégçr les jours du tzar; 

Sl^ il se erojrpit moins intéressé à 

sauver les apparences du crîn\e « qu'à 

prévenir les mpuvepiens qui n'au- 

Iroient pas manqué d'avoir lieu, si le 

peuple avoit pensé que ce prince fut 

encore vivant. 

Le jour où oh Fentemi iut un jour . 
de trouble et de désolation pour Fé«- 
tersbourg. Le peuple suivit le convoi 
en accablant d'injures lea soldats de la 
garde « et en leur reprochant d'avoir 
lâchement versé la dernière gMittedu 
sang de Pierre I®'. 

Les soldats du Hc^tmn qul.éf oient 
restés jusqu'alors à Branieiibattm , li-* 
bres 9 mais désarmés» S6 rendirent A 
rrn trintrr^Bnj^mjlIrîT. et- aecompagnir 
rent, en pleurant, leioorps de teur 
maître. Les Rusges Jie. voyoient plM 
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w eux des rivaux préférés , mais des — ^7" 
serviteurs £klelles dont Us partagoienjt 
Ja douleur. 

lie leiidémain 4 Catherine fît eiq- 
bârquer ces malheureux. Holsteinois 
pour leur patrie. On eu mit plusieurf 
sur uu vaisseau qui senfoifça en sor^ 
tant du port de Cronstadt. Ils se 
sauvèrent sur des rochers à fleur 
d'eau , et le barbare amiral Talizin les 
y laissa périr, Sbus prétexte qu'il fal** 
loit I avant de les secourir, en en- 
voyer diBinander la permission à Pé- 
tersbourg. 

Le prince George « que Pierre III 
avoit nommé dt^ de Côurlande , à la 
place du prince Charles de §axe, dont 
il*^étoit mécontent I, fut obligé de re- 

' L'împëratnce Elisabeth atoh fait éUre 
duc de Coorlande^ en JjSS, le prince Charles 
de 3ave : -^ Pierre III , en donnant ce duché 
sa prince Georges de Etolstein , exigêoit qu# 
Biren y renonçât, et lui donooit, en dëdom- 
xnagement, lei seigneuries de Wartemberg et 
de Mit^ch , ^'il i^idoit ériger en priacipaaté. 



noncer à ce titra; mais Fimpéràtrice 

1702. Yen dédommagea en^lni confiant l'ad- 
ministration da Holstein, où eUe s'em- 
pressa de le renvoyer, ainsi que le 
reste de sfl. famille , 'et où il' servit 
toujours Catherine avec un zèle qu^eUe 
n eût peut être pas dû attendre de 
lui. • 

Le chancelier Bestuschefi', qui avoit , 
été le plus ancien, le plus ardent en- 
nemi du tzar et le confident'de Cathe- 
rine , fut retiré de son exil. Elle lui 
dépêcha le prince Wolkonsky et le 
lieutenant Kalis^ikin , qui le ramenè- 
rent à Pétersbourg. Elle lui rendit 
son grade de feld-marédial et sa place 
dans le conseil , et elle loi doïina une 
pension de vin^' mille roubles , en le 
dispensant de tout travail à cau$e de 
son grand ^gè. .Bestuschefi' fcdgnoit 
d'être devenu dévot, mais il n'en cou- 
tinua pas moins de se livrer à l'ambi- 
tion et à rintrigué i. 

' La déclaration que l'impératrice publia pea 
«près le rappel de Sestuscliefir^ est trop remar- 
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Biren qui, plus irrité de ce que • 

Pierxe III ne l'avbit pas réinrfallé ^'^^' 

^uable poor lïe pas en citer quelques fraginens^- 
Xes voici : 

. « Il suiEt du simple, bon sens pour ne pas- 
» ignorer l'étroite obKgation que çuntractenfe- 
« tous les hommes envers Dieu et entr eux ^ de 
» n^outre-passer en aucune occasiop les devoirs: 
» de la justice ) et. principalement de ne point 
» entasser les malheurs et Toppression sur la 
» tête.d£s innocens. . 

» Avant de monter. sur notre trône impérial 
» de Russie 9 nous connoissions les longs et si- 
» gnalés services rendus, à cet empire par le 
» malheureux et irréprochable comte de Bes~: 
ji tuschefT-Riumia. — Ses arrêtés pubHés le 27 
9 février 1758 , nous firent présumer que le 
D crime qui lui avpit attiré une animad vers ion* 
V si sévère dé la part dé notre chère tante 
» l'impératrice Elisabeth Pétrownà ^ devoit 
» £tre fort grand; niais le second manifeste 9. 
» du 6 avril 1759, qui conkenoit un détail 
» vague des crimes qui lui étoient attribués, et. 
j» dont aucun n'étoit spécifié , nous força d€|: 
.3»« suspendre notre jngemènt , et nous fit soup-: 
. » çdnner que Pindignation de cette souveraiue . 
» remplie d'humanité , et la, vengeance à la— 
M queue elle se porta ^ n^é(oient que le fruit dea 



' dus son duché, que recoimoisMdit de 
*'**• la liberté qall venoit de lui rendre < 

» intrigact et d« U ealomiûê; car It conteoa 
» de ce second maaifeste annonçoit j non paa 
m vaa coupable , aiaitim opprimé condamné à 
» Favance. 

m Par notre humanité natarelle^ nous arone 
ai jngé à propos d'adoaoîr la sévérité da ja- 
n gement ^ de pardoiùier an coupable platôt 
7Ê qœ de laisser dans reid>U les services cpie 
» ledit comte BestusclieCr a rendus ^ndanf 
» tant d^années à notre empire^ et *que de le 
9 laisser (ce qui seroit encore plus blâmable ) 
M- finir ses jours dans nn bannissement igno* 
. M mnneax* 

' m Dès que la providence ent donc remit lé 
T$ Keptre entre noa asains, cédant aux mon- 
» veniens de. notre sensibilité efr à la roioL de 
n la )«stioe, nous avons rappelé de son exil 
» cet ancien et fidelle serviteur de notre em* 
» pire; mais n'igitorant pas combien nous sont- 
s raeeporiéeponrk justice > il noas a, eil se 
» présentant devant nous^ d^nandé bnmble'* 
9 meut la permission f^cposer à nos yeat iott 
9 innocenoé) permission que nous lui laven» 
9 octroyée de bon cœur ; et après avirir dé-^ 
M taillé les intrigues et les calomnies qui noue 
% t>nt para avérées et plus 'claires que le jomr y 
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s'jétoît joint au parti triomphant, et- 

l'avoit quelquefois éclairé de son ex- '7^*' 

» il a excittf en noits la plus lire ^ompàaàotu' 
«"Nous avoQâ en lûème teîttpâ iprOuvé la plus< 
3» douce, tatUfactîon ^ en voyant que la liberté 
» que nous lui avions rendue s'accerdoit plei- 
3» nemeut avec cet amour pour l'ordre et la jiis-t 
» lice j par lequel nous avons commencé 
» notre règne» * • 

9 Son exemple nous a confirmé que , plut 
9 Paceusatîofn est grave , ^ plus sévère doit eis- 
» être Pezamen ^ puisque 8an»ce.tte précautioii 
» la condamnation peut frapper un innocest* 
» Bien que notre très-chère tante l'impératrice 
» Elisabeth eût, à notre connoissance et à celle 
» de tout le monde , beaucoup de lumièrea 
9 et de sagacité ; néanmoins, comme personne 
m u^est infaillible..* TafFaire du comte Bestus* 
» cheff avoit pris, pour Phonneur de notre 
» S^Pb taiite f la tournure la plus désavan*- 
» tageuse.**. 

, » A ces causes, voulant rétablir Téclat de 
» j^on nom et des vertus par lesquelles elle a 
», régné , t^ prouver combien nous chérissons 
» sa mémoire , et remplir avec exactitude le de* 
» voir de tout chrétien, si àigne â!une mère d0 
» la patrie , nous nous som>nes cru obligée de 
li déclarer sol^nneUement que ledit comte Bet« 
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' pérîetice l Bîren prit le chemin de la 

^702. Courlande , où il rentra sans peine 
dans ses droits , et où il favorisa ^ de 
tout son pouvoir, les vues que Cathe- 
rine avoit déjà sur la Pologne. 

Pour achever dé faire connoitre cet 
homme qui, -après s'être livré à des 
cruautés horribles , poussa l'indul- 
gence jusqu'à la ibiblesse , et qui allioit 
la bassesse à une v.anité ridicule, noua 

m taschefr-Rtumîn^ mérité, au plus Iiaut dégré^ 
m la confianoe de notre lante défunte, etc.* • • 
» DonnéàPétersbourg, Iei3août lyÔ!^. » 
Bestuschefi* fit , quelques mois après ^ im^ 
primer un lÎTre de piété qu'il avoit , pendaut 
son exil , extrait de divers passages de la 
Bible et des Pseaumes, Ensuite il fit graver 
une médaille qui représente d\ui c^^^n 
buste , ayant pour légende : Alexis com^à 
Bestuscheff' Riumin , Imp. Russ'. oiî/n cari"' 
cellar. nunc senior, , etc. De l'autre est ud 
cercueil avec ses armes, des orangers, des 
palmiers, la force, la constance* On lit au- 
dessus du cercueil: Terfio triumphat ; elàu- 
. dessous : Posï duos inçUa de mimiçis triurri'' 
plios de, morte triumphat^ 

Il mourut à Pétersbourg le ir avril 1766/ 
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croyons devoir dire de quelle ma- T* 
nière il prit congé de Catherine. Il se ^ ' 
• mit à, genoux devant elle en présence 
de toute la cour , et lui adressa ces 
paroles : - 

a Très - illustre et très - puissante 
» impératrice ! très - gracieuse souve- 
» raine et grande dame. !— Peut - on 
}) se figurer une magnanimité et une 
» bonté paceilles à celles que déployé 
» votre majesté impériale à mon égard 
» et à celui de toute ma maison ? Un 
3? prince , sans liberté , sans terres « 
f^ sans secours , sans appui , se trouve 
» tout à coup environné de tous ces 
» avantages , dont un sort malheureux 
« l'avoit dépouillé pendant une Ion- 
» gue suite d'années. Je les dois, ces 
» avantages , à cet amour de la jus- 
» tice qui est placée sur le trône ' . 
» à c>oté de votre majesté impériale , 
îj et qui vient de rompre la trame 
» à laquelle Tîniquité et la violence 
» avoient travaillé si artificieusement. 

» Que puis-je faire pour reconnoître 
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\^(^ » digneméni cette grâce et ces bantés ? 
» Mes forces réunies à celles de toute 
s> ma maison , n'y suffisent pas , et je 
i> serois inconsolable si }e li'étois per ^ 
» suadé que votre bienveillance tient 
i> quitte ceux qui n'ont k oSrir que 
» de la gratitude et de la soumission. 
» Ce sont là les deux sentimens que 
» j*emportel*ai au tombeau et que j m- 
t> culquerai sans ëesse aux miens. — 
» Je me prosterne donc très-humble-^ 
» ment aux pieds de votre majesté 
» impériale, en lui promettant une re-* 
p connoissance et une soumission sans 
» bornes , et )*osé la supplier de me 
I) conserver gracieusement , à moi et 
» aux miens , sa puissante protec«^ 
. 1^ tion*. » 

Munich lui-^méme obtint le gouver» 
nement de TËsthènie et de la Livo- 

' Quoique Bicen àût bien qu*îl 'éunt fils 
iPan paysan cour landais ^ qui s'appdoiC Buh- 
ren^ il ayoit pris le nom et les armes des 
Biron de Trance , et il Toulpît se faire passer* 
pour un des descendâns de lear maison. 
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nie ; m^is Catlieriiie qui Fayoit d abord 
écouté avec intérêt,, ue voulut peut- ^76«« 
être alors cjue se délivjrer d ^n vieil- 
lard dont Fambition senibloit croître 
avec Tàge , et la fatiguoit sans cesse 
de ses projets et de ses conseils ^. 

La nouvelle de la révolution se ré^ 
pandil: bientôt au loin. Tous les soa- 
yerains çle TEurope n ignoroient paf 
de quels moyens Catherine s*étoit ser- 
vie pour devenir impératrice , mais 
ils n'hésitèrent pas à la reconnoître» 
Quelques-uns nrême s'en réjouirent : 
leur joie ne fut pas de longue durée^ 

Dans le premier oukaze publié par 
Catherine , en s emparant du trône , 
eHe avoit appelé le roi de Prusse l'en-: 
uemi héréditaire et irréconciliable de 
. la Russie ^ parce qu'elle vouloit làij^^ 
rejaillir sur son malheureux époux 
la h^ine des Russes pour leç Prua- 
siena^ Craignant eu outre que Fré- 
déric ne détermMiàt à ie déclarer pour 

' Le Feld-maréclLal Municli mourut 4 Rt^9| 
^ Fâge, de près de $S ans* 
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•—^ — le tzar les vbgt mille auxiliaires russes 
'^ jqai étoieni dans son armée , et qu'elle 
rappeloit , elle . avoit donné à la fms 
ordre à ses commissaires de se saisir 
de nouveau des revenus de la Prusse 
royale, ef à ses généraux de se tenir * 
J)rêts à combattre. 
'' Marie -Thérèse crut alors que les 
Russes , abandonnant lés étendarts 
^ prussiens , se joindroient à elle pour 
imposer encore une fois des loix à 
Frédéric. Marie-Thérèse se trompa. 
Bientôt elle vit , avec autaht de dépit 
que d'étonnement , Frédéric ne pas 
s'opposer au départ des auxiliaires 
russes , et Catherine , non-seulement 
ordonner à ses troupes cf évacuer la 
JPrùsse, mais confirmer la paix con- 
jblue' par le tzar. 

Louis XV se flattoît' aussi que Içs 
caresses dont Catherine avoit conablé 
sou ambassadeur pendant qu'elle né* 
tbit que Grande - Duchesse , annon- 
çoient de rattachement à la France, 
Mais , dès qu'elle fut sur le trône , tout 
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en se livrant à son goût pour la lit- ■> 
térature^ et les arts français , elle ne ^7^^* 
cacha plus son dédain et son aversion 
pour la cour de Versailles^; Son mal- 
heureux époux sembloit à cet égard 
lui avoir servi- de modèle. 

Le monarque qui la jugea le mieux 
lut le roi de Prusse 3. Ce prince, pr^- 

'Elle aimoit beaucoup les écrivains fiyi'* 
çais f et sur-tout les poètes tragiques. Elle afTec- 
toît aussi d'estimer les philosophes. Elle fit 
oifrîr à Dalembert cinquante mille livres de 
pension ) pour venir à Pétersbourg acheveir 
PEncjclopédie et se charger dé ^éducation du 
Grand-Duc Paul Pétrowîtz. Dalembert eut 
le noble courage de refuser, 

* Catherine ne pouvoit pardonner au duc de 
Choiseul rOuvrage de Tablée G happe , et elle 
s'en plaignoil encore peu de temps avant sa 
mort. C'est pour répondre à cet ouvrage qu^elle 
^ composé VAntidoie^ 

^ Voici ce jque le roi de Prusse écrivit au 
comte de Finkeastein, l'un de ses favoris ; 

— « L'empereur de Russie a été détrôna 
» par son épouse; -on s'y aUçudoit. Cette 

> piiaçeMO 4 beaucoup d'esprit- et les mêmoi 
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-.^ voyant dès long-temps le coup hsgrdi 

''T^^" qui la mit -sur le trône, navoit cessé 
de mander à son ministre Gol^ , que 
puisque Pierre III vouloit se perdirje , 
il &lloit se tourner du côté 4e Ga-^ 
fherine. Aussi Gôltz y flatteor et com- 

» ûicl mations qii0 la dëfunte. £De n'a aucune 
» reUgîon , mais elle contrefait la dév6te. C*est 
M J^ second tome dç Zenon y empereur grec , 
> ae son épouse Adriana et de Marie de Më- 
» diçis. Ce ci-devant ch^celier Bestuscheff 
ji étoît son plus, grand fayori ; et comme î1 
.ji est entîèrçment attaché aux guinécs, je me 
» flatte que les attachemens d'à présent seront 
4» les mêmes* Le jpauvre em{>ereur a voulu 
» imiter Pien^ J^r^ mais il o^en avoit pas le 
» gënie ». — Cette lettre n'étoil pas sans doute 
destinée à voir le jour^ et il est assez curieux 
de la mettre eh parallèle /ivee ce que son 
auteur^ ce grand comédien, TVédéric, écrivît 
pour le'public dans soxf Histoire de la Guerre 
- de sept ans. •« « Le rbi, dit-^3, avoit cultiré 
. ^ i'amiiié du Grand-Dac , dana le témp» qu^il 
« n'étoit encore que duc de Holstâii} «t , 
)» par une sensibilité rare* pavmi les Lommea , 
» plus • rare encore' paymi k&^9i«,:.C€ psùic* 
m ëa aymi eoiiservé ua cœur 'rsconnoissa^tç 

pagnon 
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pagnoii Msidu des plaisit^ i^ tzar, 



fut, au moment de son désastre, un, *7^" 
des premiers à Tabandonner , et reçut 
de Catherine laccueil le plus grdcieux. 
Catherupie aeeaeiUit aussi àveo dis- 
tînctioïL (envoyé de Copenha^e', e(t 
fit assurer ie roi de Dasemarck cpi'il 

» il en avolt mèdte Atmné des mar^eB dans 
» cette gueffe, car ce fui loi ^ eontriboAle 
9 plus à U Mtratte du géiiérisil Apraxia^ en 
9 17579 lorsqa'aprèft avoir battu le général 
» Lewald il se replia en Pologne. Durant tout 
» ces troubles y ce prince s'éloît 4nème abs- 
» tenu d'aller .au conseil, oà il avoit place, 
» pour ne point participer eux mesures qtia 
» l'impératrice prenoît contre la Prusse et 
' » qu'il désapprouvoit ••••«• Le roi n^agîssoit 
» point atec l'c^perear comme de souverain 
n à souverain , maïs avec cette cordialité que 
m Pamitié eztge el qui en fait la plus grande 
9 douceur. Xes vertus de Pierre III faisoient 
» une exception aux rSgles de la poUiiquej 
» il en falloît bien faire àa même poor ki «• 
Bistoire de ta Buerre ée êepi am^ ééUiom 
de Berlin , toine IL 

' Le comte de Ranaaa AseUierg^ mti <b 
Grégoire Orloff* ) ^^ ' 

Tome I. I" 
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^poUVôft être tranquille sur le Hobm 

'*^*' teîn , et que son intention étoit de 
vivre toujours en bonne int^genoe 
♦avec lui, '. 

M.Keith, ambassadeur d'Angle^ 
terre , n'eut pas » auprès de cette priior 
*ce$âe, tout k fait le m^me accès qny 
avoit autrefms trouvé §on prédéce^* 
«eur Williams } mai» elle le traita 
eomme le ministre d'une .caur amie , 
et s empressa de renouveler les con- 
ventions* qui ont long-temps procuré . 
QU3; Apglais presque tout le çppiinerce 
4^ 1% Russie, 

- ,£n.Va^urant de la paijf: avec le? 
rois de TEm-ope , .Catherine, ne négli- 
gea rien pour la maintenir au-dedaD3 
*^e l'empire. Elle avoit plus à craindre ' 
ijie se§ pyopre§ sujets que des puissan- 
ces étfangèf es ; aussi employa -t-elle 
ioiW «^ tour avec eu^ r4drçs§e et Is^ 
;*é*érit6* Lfii.aow ue tayda pas à ctai^* 
ger de fiioe. Tout y.^pUoit ^éî^ soi^? 
i^^QlQutés secrètes de Grégoire Qr^ 
JqÔ*, do»t le , cjréçjit et la Aeitéry crpi»- 
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4tûrtf chaqtie jour , humilîoieB* v •' îm^ "., • 
Ibient les ^rsmds , et leur iài'soieni ^V^^- 
vi veillent désirer sa chute: Plusieurs 
•d'eiîtr eux osèrent s'en expKquer : leui; 
léloîgnement fât aùssUÀt résolu. Mais 
Catherine <arut devoir encore dissiitiu-^ 
1er, et voulut, avant de venger son 
Tavori , mettre* le dernier sceau à sa 
puissance. ' » 

Les secondes noifvelles qu'on reçut 
de Moskow" fur^t plus favorables 
'que les premières. L'eau de vie et 
l'argent distribués par le gouverneur 
avoient changé l esprit de la garnison< 
Les soldats ne pouvoient refuser de 
reConnoître la souveraine qui leur &ir 
-soit donner tous les jours des marques 
de sa libéralité. Sûre de ce succès t 
•"Catherine s empressa de partir pour 
aller se faire sacrer dans lancienne 
capitale de la Moskowie. Mais avant* 
tl^ quitter Pétersbourg, elle ras9end>la 
les régimens des ga^rdes ^ qui lavoicht 
TOÎ^a sur lé trône , et lès €U!C2^1a de 
Aouvdles caresses. Elle les laissa sous 
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' ;^'- lèGMDttftvdiswilt de llieimaii Rasoii» 
'^** mofisky et du prince Wolkonsky, 
doniM le .gouv«riieiwiit de la ville 
tu oovte de Bruce dont elle connois» 
•oit la fidélité , et idiargea ÂlexU 
Orlo^' die surveîUer tout avec sou ao* 
tivîté ordinaire. 

Uimpérairice! se Ct accompagner 
dans son voyage par Grégoire Orloff, 
{lar Tanden chancelier Bestuschefi', 
par le barcm JStrc^anoff, enfin, pa|^ 
presque lous les. grands 4|ui lui étoient 
le plus dévoués , ainsi que par ceùsc 
dont eUe auroit eu à redouter f ab« 
sectce* Elle ne négligea pas , sur-tout^ 
4» prendre avec elle le jeune Grand* 
, Duo Paul Pétrowitz et les .prinéipalea 
ftnmies de sa cour. . 

Ce nomibreux cortège entra avec 
pompe dans Moskow ; mais malgré 
i'argent répandu d avance , il fut ao 
cueilli sans empressement-, sans au* 
cune acclamation. Gadierine put juger^ 
par cette solitude et ce silence, , que 
sa présence étoit désagréa]>le au peu^ 
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pie. £Ue ae rendit dan/» la cfaapeâe 

des f 2àrç ♦ ou elle gro^g^it s^ flat^* ^î^ 
teries à Tarchevâqùa ^ ^iia^^ popes , 
et elle £it daarée ea préstaoe dm 
soldats et de ses coï^îisami, Lafoulet 
qui d'éloigi^it auv approches de Vim 
pératrioe , se jpréçi^oit toii|ours a^ir 
devant du Grimd-Due » et méloit aux 
jtaouvemens dmtérêt ^'inspirc^It eet 
enfant , dès iregrets sûr le sor^ in« 
fortuné à» son père* Cependftttt la 
présence de Catherine dans Faiiciei»^ 
çapitaletde rempire, et le couronne^ 
ment de cette princesse iurent signa- 
lés par des largesses , des promotions 
et des dukazes, qui monir oient com* 
bien elle désiroit de se ccmoiiier JV 
monr de la nation. Pour flatter l'arméo 
dont Pierre III avoit paru trop dé^' 
daigner les talenâ et la valeur , elle 
fit publier une proclamâtioa à. la 
louange dés troupes qui avoient eomr 
battu contre la Prusse, et elle accorda 
une gratification d'une demî-année de 
paye à toiis les oflijciers subiâlternos 

T3 
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-— - et les soldats qui s'étoient tf oiivés à 
^^ la bafetiBe de ' -Palt^g , à celle de 
Francforfv et à celle de Kxmepsdorff^ 
Elle Bétoina Grégoire Orlofi' iîêtite- 
Bant colonel dn régiment des gardes 
k cheval. Alexis Orloff obtint le même 
grade dans le régiment des gardes 
Préobragînsky , I^éAor Oi-Jofi* , dan» 
celui des gardes 'Sitnéoiioflsky , et 
Volodimif % 'dans celui des gardes 
ïsmaïlofisky. Enfin , mécontente de 
Moskow, l'impératrice cacha soigneu* 
aement soii dépit, et' ne tarda' pas À 
ïeprendre le chemin de' Péterabonrg. 
Ce {ut alors qu'elle cessa de se cour 
Iraindre. Lés moines , qui avoient dès 
îong-temps favorisé ses projets , et à 
qui -elle avoit souvent promis de ren- 
dre les biens dont son époux les avoit 
dépouillés , lui rappelèrent vainement 
leur§ services et ses promesses. Elle 
sentoit qu'il ne falloit pas leur laisser 
reprendre un ascendant qui pourroit 
)ui devenir aussi dangereux qtfii lui 
AVoit été utile, et, au lieu de ré voquer 
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Védît de Pierre III, elle en confia Texa- ■ 

ttien à un synode composé d'hommeç ^2^*i 
aveuglément somnis à ses volontés^ 
Les principaux meinbres du clergé 
reçurent secrètement de l'argent ; le 
reste fut sacrifié , et ^ la rage dans 1q 
CGçur, jura de se venger d'une prin- 
cesse en faveur de laquelle il avoit 
formé tant de cabales. 

La fureur des prêtres ne pouyoit 
jpàonqiier d'avoir quelqu effet. Ils ^uf- 
fièrent le feu de la sédition parmi le 
peuple ; ils le communiquèrent à quel- 
ques soldats ; ils rappelèrent le nom 
au prince Ivan; ils découvrirent quil 
5'étoit trouvé , le jour même de la ré- 
volution, à Pétersbourg, où Pierre III 
l'avoit mystérieusement feit conduire, 
dans le dessein de le déclarer son suc "* 
cesseur , et di'où Catherine lavoit fait 
enlever depi^is ', avec tion moins de 

. * Ce fut apparemment ) dans cette occa- 
sion ) qae Catherine vît le prince Jvan ^ ainsi 
qu^elIe le dit dans l'oukase calomnieux quelle 
publia après Passassinat de ce prince^ et qui est 
imprijn^à k mile de cette Histoire. 

T4 ^ 
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mystère ; et ils dirent hautement qae 
^^ c*èfoit -â ce malheureux prince que 
Is trône appartenoit. Ils firent plus. 
Bb déterrèrent et publièrent* un ma- 
nifeste dont les soins des amis de 
Catheiine n^avoient pu fidre suppri- 
mer toutes les copies. Pierre III l'avoit 
fait Qomposer par le conseiller d'état 
Wolkoff, et Favoit signé de sa main. 
il y mettoit au grand jour toutes 
les foiblesses , tous les crimes de Cûf 
âierine ; et , Faccusant d'adultère , il 
dédaroit qu'it ne reconnoissoit pas le 
}eune Griand-Duc pour son fils , parce 
que cet enfant étoit né du commerce 
scandaleux de son épouse avec Sohr- 
koft; 

Ce manifeste , écrit avec beaucoup 
de force et de noblesse , fiit adroite- 
ment semé parmi le peuple , et parvint 
bientôt jusqu'airt soldats -qui , pour la 
plupart; ne pouvant concevoir par 
quel délire ils avoîeut été entraînés 
dans la rébellion , sç repentoient déjà 
de leur crime , ou déploroient le triste 
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àortcFun prince égaré , mia^ non mér 

chant, foible, mais non stupide, qu'une ^^* 
femme ambitieuse et hypocrite ayoijt 
fait mettre à mort de la manière 
la plus barbare. Celui qu'on plaint 
trouve bientôt des vengeurs. Tout 
èembloit annoncer une nouvelle ré^ 
volution. Mais 61ébofi\ Fasseck ; 
Téploff', tous les cruels et vigilans 
émissaires de Catherine , épioient v 
dans les ténèbres , les auteurs des 
murmures, et furent leurs^ délateurs. 
Soudain une proclamation impériale ^ 
défendit aux soldats de la garde de 
d'assembler sans les ordres de leui:» 
officiers. Quelques-uns des plus har-i 
dis furent emprisonnés , et subirept 
la peine du knout ; d'autres furent 
exilés au fond de la Sibérie : la crainta 
força quelque temps le reste au si^ 
tence. 

£n châtiant ainsi les régimens des 
gardes , rimpératrice crut en imposer 
ajossi aux prêtres. Slle ne voulut 

pas même ménager les courtisans qui 

ï 5 
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— L^lui déplaisoient, et qui crôyoïent avoir 
^7^*' le plus de droits à sa recozmoissaBce. 
Ivan SchouwaloE n avoif .point pris 
ouvertement part à la co|njurati6n , 
mais il lavbit servie d avanee en cai-^ 
lomuiant Pierre III , et , ,dès quelle 
éclata , il en devint l'approbateur et 
lappui. Flatteur des goûts de Cathe- 
rine , il crut trouver auprès d'elle la 
&cilité que lui avoit oflerte l'impé- 
ratrioe Elisabeth. Scholiwalofl' s'abu- 
soit. II inspira de la jalousie à Or- 
^ lofl*; Catherine lui fit dire de quitter 
• la courï; puis, joignant la dérision 
à, la dureté , elle lui doni^a , comme 
pour prix de ses services , un vieux 

^ Pierre III , en montant an trône , traita . 
mieux Ivan Scliouwatoff^dont il avoit eu tant 
à se plaindre sous le règne d-Blisabeth. Non- 
seulement il ne le çha&sa point de sa' cour^ 
jnàis il lui fit présent de dix mille impériales, 
d'or * , que cfe cliambellaii' venoît de recevoir 
de Pimpéralrice'mouranie 5 et qu'il envoya par 
crainte au nouvel empereur. . 

* L^rapérUle esr «ne monnoie d'or de Ufc va^ 
leur de dix roubles , ou cinquante francs* 
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nègre qui faisait le ïnétieridiBtoitHb^^. — "Z 

Le générai d'artillerie Viilebois, . * 
qui avoit eu le fort de céder à un 
sentiment de tendiresse pour elle,- 
plutôt que de suivre son devoir , en- 
fut bientôt puni* OirlofF redoutoit son 
esprit , ^et désiroi* ses emplois. Ville- 
bois fut congédié , et le lavori nommée 
grand-maître de l'artillerie. • 

Les prétentions de la princesse 
DaschkofF devinrent odieuses à l'im-- 
pératrice* Dans les premiers moinens k 
de la révolution , la priiicesse Das- 
chkofF avoît , comme Catherine ♦pris • 
1 uniforme des gardes , et marclié à 
leur, tête . Elle 'avoit sacrifié son père, 
sa si3Bur , sa famille entière à iFéléva-i- 
tiott de son amie* 5 elle s'étoit sacrifiée 
elle-hiéme en cédant à Tamour dp 
Fanin, pour qui ellç' ayoit une ré- 
pugnance ejitrêmé. iplUe. denumdâ* 

» C?esl ce mêitie nègre que le tzar désiroît 
avoir dans sa piison» 

* Cëtoit le nom que Cafterine el la 
princesse Dascîikoff se dônnoîent alors réel- 
proqaemeot, 

T 6 
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pour tonte réoompeii$e , le titre dcr 

S762J colbndi du régiment des gardes Fréo* 
braginsky. Mus CafliOTne lui rëpou-^ 
dit, avec un sourire ironiqiu?, quelle: 
seroit mieux à 1 académie que dans 
une troupe* guerrière. La pmcesse 
Pasekhofff crudlement humiliée de 
oHtte réponse , se Hyra . à sa fougue 
nathrelle , murmura avec ses amis 
contre Tingratitude dé Calberine , et 
diercha tous les moyens de s'en ven- 
ger- Le perfide Odart, qui Tobservoit , 
fat le premier qui rendit compte- de 
•es desseins à l'impératrice. La prin- 
eesse DaAehkofT reçut aussitôt ordre 
daller à Uoskow. Son mari, qui 
aroit été. lo»g*temp8 absent , et qui la 
Toyoit enfidbite ' ëaus trop savoir pour*»' 
quoi, fat celui qui la plaignit le moins. 

' D'ons file', dent elle accoooka à M 06f- 
low , qiB ^oaià Aepak M* de T^luarbBaîii ^ 
^t avec k^Qe le mioùtte d'Acgleterse , 
Titzherbert^ appelé à présent lord Sanite-Hé- 
' linci/i beaucoup iotsigué galamment et poli-, 
tiquemeoip Madame de ïieheri^inMi demeoca 
aujoaid'hiu à Warsowie. 
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En même temps Catherine « tpd se 
flattoit de tromper les nations étran- ^'^^' 
gères comme elle avoit trompé les 
Russes , et qui rouloît faire croire à 
rEurope qu'en inoptant sur le trône 
eJle n'avoit fait que céder au vœu du 
peuple , chargea le piémoiitais Odart 
d engager fambassadeur de France à 
écrire à Voltaire, pour le prier de 
se tenir en garde contre la vanité de 
la princesse DaschkciS', et lui dire que 
s'il célébroit Tévénement qui venoi^: 
de se passer en Russie , il ne devoil; 
parler de cette jeune femme que comnlQ 
ayant joué un rôle, très - secondairet 
dans une révolution dont le suceèa 
n'étoit dû qu*à la sagesse et au cou- 
rage de rimpératrîce ' . La même com.- 

.' «c .Cet! ponsMT tien loin, ëerivcât M. de 
» Bfeteiûl^ la jaianm et la lurdîette de Fîn-f. 
» gratitude 1 » 

Où ne peut s'empêcher de remarquer com- 
bien le géiiie*peut s'avilic) (}iiaiid oq Voit avec 
quelle légèreté Voltaire a iainlté ati malbear 
de Pierre III; et avec quelle iadigiiité il a 
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mission fut donnée aux axnbassadettrs 

' ^* qu*çUe avoit à ^aris et à- Londres^* 

L'archevêque^ de Novogorod, luâ 

des principaux instrumens de la xéwo- 

flatté une femme , dont 3 tie pouvolt Ignorer . 
ntse partît des crimes, "Voici ce qu'il dit V — 

ç Pierre III av(Mt dit un jonr , étant 

« ivre , au régiment Préobragiusky , à la pa« 
ai rade , qu^il le battroit avec cincjuante pius- 
% siens. Ce fut ce Tégiment qui prévint tous 
ai ses desseins ^ et qui le détrôna. Les soldats 
3 et le peuple se déclarèrent, contre lui. II 
9 fut poursuivi ^ pris et mis en prison ^ oi!i il 
» ne se consola qu'en buvant du pudcb , pen- 
» 'daiit buit jouré de suite , au bout desquels il 
ai mourut. L'armée et les citoyieas procla* 
» mèreat d'une cpmumxie voix sa femme^ Ca-. 
X therine d'Auhalt, impératrice ^ quoiqu'elle 
ai fût étrangère, étant de cette maison d'As- 
39 canie , l'une des plus anciennes de l'Europe. 
9 C'est elle ^qûi, depuis ^ est devenue la vé- 
» ritable législatrice de ce vaste empirCé^'. «^ 
ai C'est enfin cette Gatberixië II qui s'est fait 
» en si peu de temps un si grand nom ! « 

* Plus de vîngt-cinq ftns*après cet événement, 
Catherine tenoit le même latigage aa miBÎ&tre 
d'une puissance éirangèreti 
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tutfoptt éiœittjl qui avoît lé pltts aidé 
depuis à dipiiniier les prérogatives ^' 
des moines , parce qu'on 1 Vvoit gagné 
a ibrce dWgent et de promesses , se 
vit tout à coup frustré de ses graades 
espérances • Dès que Catherine neut 
plus besoin de lui , elle se hâta de ré- 
conduire , et il fut obligé d'aller porter 
sa iWieur et sa hont& au milieu d un 
clergé qui le détestoit ^ et d^xxsi peuple 
qui méprisoit son ambition. . 

Cependant PoniaJowsky: aVoit ap- 
pris , avec une joie inexprimable , le 
triomphe de Catherine. Depuis, son 
départ de Pétersbourg , il çntretenoit 
avec elle une correspondance très- 
suivie que i^vorisoient des amis corn- 
plaisans y et il cQni/!oit d'autant plua 
sur elle , qu'en se livrant à de secrè- 
tes intrigues , efle afiectoit hautement 
une constance romanesque. Peut-être^ 
Poniatowsky ae flatta-t-il alors de re- 
cevoir bientôt la main de celle dont 
il croycnt encore posséder, le coeur. 
Il s ayança jusqu'aux frontières de la 
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FcSogmii dtfit demander i rimp^ra^ 
''T^* tiice la pennission de se rendre sur 
le diamp auprès d'elle. Mais elle ré^ 
pondit que sa présenee n^étoit paa 
néeessaire à Pétersbourg , et qu'elle 
ayoit d'autres desseins sur lui. Ne 
voulant point qu'il fut encore instruit 
de ses nouvelles liaisons , elle conti- 
nuoit dé lui écrire des lettres rdfplies 
de tendresse , . et pleuroit quelquefois 
devant les confîd^is < de ce Polonais 
en parlant de sa'passioii pour lui. 
m\e se récrioit sur ce qu'on lui attri*^ 
Imoit de l'inclination pour Orloff , et 
eherchoit à le ridiculiser à leurs yeux,, 
tandis qu'elle lui accordoit dès long- 
temps , en secret , ses plus précieuses 
faveurs. Poniatov^sky et ses confidens 

• 

' M. de Merçy et M. deBreteuil. Ce der-* 
nier) mécontent des baatesra de Catherine ^ 
disoit dans une de ses lettres : -r- « Si toutes 
1» 1^ bontés et la confiance de Pimpératnce en 
3 moi n^aboutisseot qu'aine faire jouer le rôte 
9 du conseinet BonneaU) je^Briii en sorte de 
à m'en débarrasser btcutôt* • 
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fiurent dopes des prostestations élf des ^ 

fiiiissés larmes de Catherine. ^7^^* 

Mais le temps deseraîntes étokpassé;' 
Le mjsihre ne conteneit phts à Qrlofi; 
Ce favori superbe ef grossier se pré^ 
toit mal à la dissûnul^tiozi de sa m^-- 
tressé^ et lui £moit sentir qu*iï n*a- 
voit plus rien à ménager. A tout» 
kenre il entroit dbez efle , et en public 
il la traitoit souvent avec une liberté 
qui ne laissoit pas douter de leur in* 
telligence. Accoutumé à vivre dans les 
casernes et dans les cabarets, Ortoff 
aimoit à boire. Un soir qu*il sonpoif 
avec rimpératrice , avec llietman Ra- 
zoxxmofkkj et quelques autres cour^ 
tisans , et qu'il étoit écliaufi'é par lé 
vin , il parla de Taseendant qu'il avoit 
sur lès gardes ; il se vanta d'avoir* fait . 
seul la révolution , et dit que son 
pouvoir ëtoit si grand , que s'il vou- 
loit en abuser, il détruiroît dans un 
mois son propre ouvrage et détrône- 
roit l'impératrice. — « Tu pourrois 
» faire cela dans un mois , lui répcmdit 



t llietmflai en riant de cette aadkeieusa 
' . ' » incartade; mais , mon lanii, avant 
» qimuse jours nous t aurions fait pen- 
» dre » ! ~ Les autres courtisans pa- 
rurent indignés, mais la &veur d'Orloff 
ne diminua point. 

. La politique encore plus que Ya^ 
mour attachoit alors Catherine à soii 
fiivori. • Elle connoissoit son activité , 
ion. emportement^ son audace , et elle 
ne pouvoit ni s'armer contre lui d'une' 
vaine ha(uteur, ni lui préférer des courw 
tisane I plus polis sans doute , mais 
presque tou^ sans talens et sans cou- 
rage* Moins cojitiplaisante avec les 
autres conjuras , qui n^étdient que dés 
ofliders subalternes et qu elle avoit 
déjà suffisamment récompensés , elles 
les écarta peu à peu de la cour et les 
laissa reprendre leur train de vie sol- 
datesque et leur libertinage obscur. 
Mais peutétre eutelle tort de ne pas 
se contraindre plus long -temps avec 
eux'. 

. ^ Tiws ceux, tpù connoisstoient bien Ca* 
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.Le abîment dbsa preioiers sôldatâ " ^ 
fpii ^'étofe^t miitinés n avoit pas en- '^ 
.lièsremcpt étoufié l'esprit. de révolter 
Kéloign^meiit de Tarchevéque de Ijoni 
vt^prod et de la princesse, DaschkoS*, 
la santé chancelante du jeune Grand* 
Duc i< dont on s opiniàtroit à attribuer 
le. dépép^ement à 'sa mère, la pitié 
que . lie . cessoit d'ibspirer lé prince 
Ivan, tout enfin iburni^soît des pré« 
iextes au mécontentement ^ et leapopes 
fiîen servoient avec habileté ponr^émou^ 
voir et kritea: le peuple, n y eut une 

llierme ,'Vkcciiioient d^îngràtîYode et dVgoïsirne; 
lie vonèeîHei' d'état, Br<K;ktôrff,' secrétaire m'A 
lime dû tzar^ et qui avoît ioave<;it empêcha cf . 
pTÎDçe de 86 livrer à la colère que Catherine 
lui mspiroit , en pavloit en ces ternies : — « 
« riQijjcratiJce croit qu'on est trop heureuse 
» ^de la servir et assez paj^é par Phoniieur 
« qu'elle suppose qu'on doit s'en faire; et 
» quand elle a fait de quelqu'un l\isage qu'elle 
» désire ou dont elle le croit juscepiible , elle 
l^ eu Fait comme dW citron dont on a exprimé 
» le jus j on en jette l'écorne par la fenêtre ** 
' II étoit attaqué d'une espèce de tcor)>ttt. 



émeute ^^érale dans les casernes. Le 
X76a. danger deviirt même si pressant , qae 
llmpératzioe se vit , pendant tout un 
îonri, prête à éprouTer le sort de son 
époox. Mais son oonrage ne raban* 
dcmna point SansassemUersmiCOtt^ 
aeil, elle pnt des mesures secrètes 
pour calmer la révolte ; et qoapd lliet* 
man Razoumo&fcy, Bestnsehefi', Fa« 
liiny Glébofi't phisienrs séiiateurs se 
présentèrent à elle ponr lui témoigner 
leur inquiétude, die leur ditfièrement: 
-—a Pourquoi vous alarmer? Penses^ 
» vous que )e n*ose pas envisager le 
D péril? ou pfai^ât craignea-vous que 
a )e ne sache pas en triomplia:? B.e»- 
» souvenea - vous que vous m Wez 
a vue, dans des momens plus terribles, 
a conservant toute la force de mon 
9 ame , et. que )e puis supporter les 
p plus cruels retours de la fortune avec 
» autant de sérénité que j'ai supporté 
D ses faveurs. Quelques factieux in- 

*" ' Ce fut (quelque temps après soa retoar de 
Môskow. , . 
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n solens , quelques sdIcIaCs intitiûéé , 

». veulent m oter une couronne ^e i7^^ 
n ]e nai acceptée quà regret ï,- et 
» pour soustraire la nation russe au:^ 

». malheurs qui la me&açoient.J'igïiore 
» de quel prétexte • ils ec^rent leura 
» audace ; jighore quels' sont leur^ 
» moyens; mais « encore une fbîs*, ila 
» ne me causent nuUe épouvante. La 
» providràce « cjui m*a appelée à ré«^ 
m gner ^ me conservera pour la gloire 
» et le bonheur de lempire , et sa maiu^ 
)» toute ^^puissante confondra mes en- 
V nemis »• 

5 Au moment même où elle tenoit ce 
langage, les Orlofi et leurs amis ne 
négligeoient rien pour appaiser les 
gardes, et largent gagba oe\x% que 
les promesses et les discours du favori 
n'avoient pu vaincre. Dès qu'on Jiit 
sûr d'eux , on fit arrêter et juger vingt- 
quatre de leurs ofliciers. Les quatre 

'H est certain qae Cathcriue a proiidneé cei 
propres mots x et c'éloil devant quelques-uns 
de lea complices qa'ells oioît parler aimi ! 
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principaux'' lurent déclarés eoupabies 
%'joz. j^ liarfte trahison et condamnés à être 
écartelés. Mais Catherine , qui sentit 
qu'il y auroit moins d'avantage pour 
elle à les laisser exécaïër qu'à donner 
tmeprettv^eédatafntededémebce, com* 
mua leur peine eirun exil en Sibérie^ et 
ooname elle Toulott en même temps 
tâcher dlnspirer aux Russes quelque 
crainte de Imfaniie , crainte ^dont ilsr 
n ont point d'idée et qiii a tant dec 
pouvoir eliez d autres nations , elle fit 
dégrader et souffleter lo$^ quatre offi- 
ciers par la main du bourreau. 

Tandis que Caflicrine traitoit ainsi 
•es sujets, elle dcployoit avec les étran- 
gers toute lahauteur 'de son caractère. 
Le ministre de France , Tim des faciles 

' Les- chefs ëloîent Ici trois freins. GourîefT, 
officiers da régiment des gardes dTsinailoST, 
et K-rouscbtclioflr, officier da régîpient d'fngrîe ' 
ou Ia«i;ermland2>koï , et homme à grands ta* 
leiis.<r— Un ftére'dc ce dernier ^sergent dfans 
le même rëgîment, éioït aassi ducoaiplot j 9014 
il ae sjihù pas la a£ute p cÎMCr ^ 
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cmifîdéns (îes'iairiours clè cette prin* 
cessé et dePoiiî&tovHky, la sollicita 
vainemeiit pourneu^ obtenir une Rer 
versale sembkbie è celles qu'aveient 
accordées Elisabtçth et Pierre III, k 
Içuf avénemient sp trôné , et qui jiron* 
Vât que le titre d'impéi-atrice ne chan^ 
geoit absolumçpt Tien au * cérémonial 
ent^e le^ deux ^êout^* Elle persistai 
même aveiC d autant plus ,de joie dans 
son refus, que lè^ difficultés qu'il occa«- 
BÎonna ' , lui fournirent r£)ccasion de 
tenir assez long - teipps ce ministre 
éloigné d'elle, et ^de^ l'empêche?: dïns-? 
truifç Poniatowsky du chapge^e^t 

' Ces difficultés n'étbîei^t pas les seules e[né 
M. de Breteuil e^l avqd'p^^herine , et il n'e^t 
fVLs inutile de fj^ire cpt^oijtrje |^8 graves mi- 
pifties qui pccixpeut qUcfi^ùe^bis lei apibassa^ 
deurs. LVsage lest que. lés fêtumes ^^comme lés 
hommes^ baisent la mab' de rimpératricey 
)A. de BreteuH eut iong-temps la^ vanité^ de 
-f>rétendre que 'Sa f'epithe, plutôt que de âè 
iponfQrmer.à cet tisage^ ^'abstînt de paroîtfe K:, 
lu cour. Ilfit. beaucoup dé 'iiepVésentâtîbris à 
çei «^gard, Gathjeriiie tîot feop, ^pl: ppUr içu% 
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de son cœor. Enfin , ^e dédàra^" qne 
^^* le cérémonial ne seroit point changé , 



flndaine de BreteoiLiie pértc pat cPemmi danft 
ton liilely le mÎBÎitfe lût Migé de cëdov 
Cepenjanft 3 crot faire aior» ilxi graoTd conp 
de polkiqae en recoainandant à sa femme de 
ne paa baiser la nuûn de Pimpératrice ^ maie 
dTen faire temblanU 

' Toid ta dédandon que Pimpératrice fit 
lemetlre à leos les niniatres étrangers : 

« Le otm mmrtmiJLh que Picne-le* 
» Grand) de ^orîease mëmobe, a pris om 
» platôt reDoorellé pour lui et poiff 9es soo 
M cesseurs, appartient depuis long - temps y 
m tant aux sourerains qu'à la couronne et à la 
m mdnarcbie de toutes les Russies. 

B Sa majesté impériale regarde comme 
» contraire à la solidité de ce principe tout 

• renouvellement des Rerersak» qu'on avoit 
M données successivement à chaque Puissadce^ 
lorsqu'elle reconmit ce titre. £n cooaé« 
M quence y sa majesté vieut d'ordonner à son 

• ministre de faire une déclaiation généïaie) 
m que le titre dH'upérial étant par sa nature 
jf même one fois atiaché à la couroone et à 
h la monarchie de Russie y et perpétué di^uia 
p longues années et successions ^ ni dle| ni sen 
#E auçcesfteitfs à petpétiôté ne pourront plue 

notais 






«li^iqujlify ktakit pins d&ift<v%]fsf^ . 



au .oominencemiBiit. de didxfpe: nop.- '^7^* 

m. MoouveUer. l«t£tes revenaies, et cttcors 

i^l^ipins entreil^efù^ <]iîielqu0 correspondait^ 
%^W^ Içs .Pw9iûK)es inâi T6fesettfDt de>e^ 
n^ çf^Uff^i^ 1^ lilrç inipéFial daxls^le^ peÉr»}irffeé 
i^j d(fs>!»vyéi^til9> des toidttS'^ies ; RuWii^s ^ nBLÎAsI 
i| que *^^) ieiif tourosâe e^ leuc œiniuçihlhë f 
it.'et ^01^. ^^: ceHe déctacatùm termine k 
» jasiais-tputes lès difficultés dans une matière 
%<^f«4,ae^dek. €$iiîco«a|iffflef «nôoDe^Ba majesté 
m f^ ^i|]^9iÀfjt k Ittid&l^natioii doi'em^pereur 
il.Çi^f^-^ le rr '.^ir^ndT^ifdéciare^q^ le titre 
», d'ifipériîS n^>pppxtâki «acn& diaingeméiit aiT 
]^ cérémonial itstté • «entré • les c^ts ^ lequel 
» ^st^ia toujours «ur le mètap ped^ » 

. A Moskow^. le fti novembre zyfiSt 

H 4®. A» Gal&itzxk» 

L'Ambassadeur Bretépila^aut envoyé cett»^ 
déelaratidn à Yers^Ilet j, Lteis XV y fit b . 
récuse suivMite ^ qui fut remise aux mûuistiiet 
de Catherine* 
> « Les titres, ne sont rien par eux-iiiéiiief •" ' 
m ills li'otti dé réalité qu'autant qu'ils sont. 
» leconmH,. eVlear valeur dépend dei'l^dée 
^ t^^u'oi^ j iit$acjbe et,de l'étendue que lecuPicb»^ 
a nent ceux qui oAt le droit de' lea-'à^ettsen^ 

Tome L V 
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' if'éë'le? k]éler ou de le$ IiinUer. — Les 
». iéuAs 5«ijrt$ ïiie-st^t pas- fcjaÉeliî ^lis «à;fnB^ 

n modificaûoi» irtr Jfa^ cof4it»Jtt«''q^^ W^'' 

if v}m»e9êL,0 . • - i - » ^ • • - ^ ^ 

^ Ja fd.éii<5iiWû»n ^dei€te*w^*{^ Eett^ifria^ 
4 ce«iie£0t.k pwtnitoi' Ile îtbM Jes fedûVmitor 
» tle.RuBwe à.^il» Ai «it acc^rd^ le tilte 
]t Jm})<5fi«l I «*ws ise &x\ «oui la co^Jditipn cx:- 

^TJ«d^ .^|i. : Jcéï«faTwJiial usité jentre les dcu? 

i^pçiofi à celle copditton , a s'^n bsI «xpKr 

\ quée de la manïbifi la plus pi:écMe\aaù^ U 

st.ftevfTSiile drefisw» car Aon : ordre cl -sîgaéc 

% 41* niftis: d^. p^J-â ?745, )?ftr les iconaeslid» 



plusieurs 'de scîT aiàbaéëâdeirfa l'brfre •— 

** de^SictreFe^'y tëâuJÎ^e toùfe^sa sali'sFacUon. ' 
a Elle f feéànnoii qae c'est ;E7tfr ûTTiifié'tT 
%\pQt\uhe' ùtt^m^ifi TâàtW\pàkieïtfièt'e, dwroi 
»' pour elle ,- l^we' JûT nra/Ç'sié a eo'nif&scénAi 
é à la rtconn^oissajjee du titre (f impérial ^ 
'à qu^ d^afufre^ puissances /«t onk ^éjàf con^ 
», cédé; et elfe avoue, fpie oeùe eorr^pïa^saTtçi^' 
M du rôt de, France fût est irè.s^agréàhié[. 
' ' V Lé' roî', aniin^ dës^ftêihéà séritiil/iiifs pour 
» Piiàpé^EKrîcë Gâlherine It ,- * rie * tah pôhit 
9tf difficulté de lu! adcbtdëi: aujourd'hui Ip tara' 

i; îiupénaléfde le'r^connoUre eneire, conimd' 

. . . .'•'".■'' 

^. attaché^ ati trôiiQ de Russie: mais sa liia* 

'.'.'... »:.,>• :••'•, - .-^ ' • ■' .f. 

« jestë entend' que cette reconnoiss^nce soif 

«faite aux mêmes o^iiditir^m rpué sbus W 

Il de^ux règnes précédens y etcll^ déclare qiid 

» âfF) par la sUite, quélqii^un aies successeurs 

% de rimpératrice Catherine , oubliant cet en-*' 

irgagemeot sotetanel et i^'pi^ue) tei^oft à 

« ibmter>qUe1qU0'i>i^tetfticyiiCbiitraife àlVrtftfgd 

n boii«iamiiieiàt luivi' eiktt«^(es deibc courà^^ stfj 

3f lemng et la {>rësiéftnc€(7'dèsH:tfriaiaii}eiit i» 

'm . cotwonbe de Urande, pB>r«iatè>}ust0)ré%iprb<^ 

jr cité 9 repreildroit «ou aucîen'^tyle^^et ces«e-» 

»'Toh de donner lé titre dKm^riftl à >oeil# 

#[de.Rusaiel • : •••''< *'•' : •.:: ■:,** t.i < '^ 

w Cette déclaration > tendante à pi^^lnfuiA 
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, $ecref (}e ^cendre fc pas 8in\ celui de 
' T France , toutes ïe$ fois qu'its le -«Qur-r 
jrpi^nt». . 

Joignant toi^otm Fadresse & ht &r^ 
meté ^ Catherine snt sëtkûrte les plu^ 
dangereux idtes ^prêtres , et arrêter les 
Cabales des Éioîn^. EBe fit revenSt tk 
$a cour la princesse DascfikpfF^dont Iq^ 
crédit f t les intrigues à Moskow pqu- 
yoiont troubler le «èpos de lempiire^ 

» tout snjet de dîfBeuhë pour Favenîr, est 
» une preuve de Taj^aidé àa^ raL pour l'impé* 
» ratrice et da dësîr sincère (^'11 a d'ëtablîr 
il entre les deux cours une uiiîon solide et 
» inaltérable »« 

Fait à Versullet , te rS janvier 1763^ ^ 

Signé, VjULSZiif. • 

* On sait eomment k dac da Cbltelet timt% 
|e«Ma«l¥aii Tchesmîselieffy ambassaâeordt 
Bttssîe à la coàf ^d'Aiigletari». II loi tmacdui 
enr les piedt-i^tiiioobitLeasiiite ae.battreiavea 
loî^ét qne Tcjiernsaqbeff .refiisa. C'est, dspms' 
cette ëpo^e qa» k cour de Pëtersboaxg ne; 
. dk>iine plus çpie le titre dé laînisire ptënqpd^ 
tentiafi*e am ^eni qu^elie eiiToie à la cour, de 
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Elle renvoya lePiémontaîs Odtfr^ que ^ 

ses délatioxis contîntielles rendoicfit 176^ 
odieux à tous tes courtisans. Elle 
acheta les trompettes de la renommée: 
Le Bruit; de ses louanges $e répandit 
dans l'Europe ; -et retentît jusque* 
dans Pétersbourg. La saiité du fouïi'o' 
Grand-Duc serétàblit. I»es e^érttncefil 
que- donnQit c!6 pri)|pe détournèrent 
les regards loin de laprisondu mal*, 
heur.eu^ lyèn. Xés Kusaes commen* 
cèrent à s'accoutumer à un jpug dont^ 
ils avoient en vain voulu s'affranchir. • 
L'ambition n'èteignoît poiiit dans- 
Tanje de Ca^erine le goût ardent "des* 
plaisirs. C'est même par ce goût- 
qu'elle s attachoit davantage ses cour- • 
tisans ; mais elle savoit* ^jpiStèr les* 
plaisirs pour passer aux -travaux les^ 
plus sérieux, et^ s'occuper des soin»* 
pénibles du gouveiïïemen-t* Elle as-- 
^stoii à toutes lés délîbératîoiis dut 
conseil ,^oît lés dépêches de ses am-- 
!Kassadèurs y dîctoit ou mîrfufbit do- 
sa maan les réponses qu'il faQoii leua^r 
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' " laire , ne ^argeoit ses ministres qae 

^' ' d« détails , et eh surveilloit encore 
l'exécution.. Jalousé de dérober sea 
vices sous Téclat de sa gloire , et 
defiàcer Iç souvenir de son crime à 
fi)rce de grandeur » elle smvoit des 
maximes quelle dtoit souvent. — « \\ 
» faut être constant dans ses projets ^ 
» disoit-eUe. Il ^aut Aieur mal faire 
» que de changer de résolution. Il n y 
^ a que les sotç qui ^onf indécis. » 
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